<<:  ^<i 


ii:% 


iMS, 


^  0 


M 


^^\^^- 


.^<X     ^^  <JQC 


g^  €:m 

HJH 

Sfc^ 

.vv 

?f^ 


^.r<r<T<^'^'' 


C  C 


S    «< 
<«^' 


I 


r    €Tnr 


^rc 


ce    ^ 


<cc 


rir 


m 


tr  < 


■  <*   <'/ 


ccc 


KK    <^ 


<>■■  <  c 


J.  c   ce 


X     ce      <c 


<r<rc 
CCC  < 


ce  c 


1  ^^c  fi 


Ce  c 


c  <  <:<  c 


^-ï>-^ 


'C 


0('('C 


C  f'C 

cccc  <J  ce  <Sc 

C<.-S>^  <^<-AC     ^C 


C^<J 


CiOC  r 
CÇ,CCJ 


ur  ce 

ICC   ce. 


>       <C<<C 


«-Vf<i  Cci 


'^Cccccrev  cCiçcclC's' 


fT'^. 


c  «A  <; 


^ 


çcc 
c  ce 


r.  ce 


rcu 


es 


/Te 
CCC   . 

«c    < 

«SA 


SOCIÉTÉ    AKCHÉOLOGIQUh 

DE    NANTES 


BULLETIN 


Di:    LA 


socii^rR  \i{i:iiK(iui(;i(jii^ 


DE  NANTES 


KT  l)i;  DKPAKTEiVIENT  HK  LA  LIIIIIK-IXFEUlEliKE 


Annkk    1907 


TOME     QUARANTE-HUITIEME 


1»;'    SliMIiSTRE 


NANTKS 


BUREAUX     DE    LA    SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE 


1907 


N  OTE 


Ia's  cliides  insérées  dans  le  ihillclin  de  ht  Socit'té  Archéolo- 
giqne  de  Nantes  et  de  la  Loire-Iiifcrieure  sont  publiées  sous 
l'entière  res|)()nsabililc  des  auteurs. 


THEGETTYCEMIEk 


BUREAU 


UE    LA 


SOCIÉTÉ  ARCHEOLOGIQUE  de  NANTES 

HT   13E  LA  LOIHK-INFKHIEURE 


MM.  If  liaroii  Christian  nii  WTSMES. 
AixiDE  DORTEL,  0.  1.    Q 
Joseph  SlîNOT  de  i.a  LONTiK 

Antoine  VINCKNT 

Al)bé  l'EuniNANi)  HliAl'LT. 

lu  baron  Gaétan  de  WISMES 
.Joseph  HOrDKT 

EDOUARD  PIED.  0.  1.  Q 

Raymond  POUVREAU 

PaulSOULLAHH 
Victor  LAGRÉE,  0.  -ft 


Président. 

(     Vicc-présiduiits. 

\     Secrétaires  généraux. 

J     Secrétaires  du  Comité. 

Trésorier. 
Trésorier-adjoint. 

I     IJibliotliécaircs- 
archivistes. 


COMITE    CENTRAI. 

MEMBRES   A  VIE 

Anciens  Présidents  (l; 

MM.  lemaniuisDE  liiîEMOX!)  u'ARS  MIGRÉ,  i^  (188H886  et  1899- HMM». 
Léon  MAITRE.  ().  I.  0  i1902-19O4k 


MEMBRES    ELUS 

MM.  \r  .  (Mille  i)K  RKRTlior 
RLAXCIlARIt.  O.  A.  Il 
TRÉMA NT 

CHAlLLOi;,  O.   1.  Ç> 

LEROUX 

Ceaudé  DR  MO.XTl  DE  REZÉ 

Ludovic  CORMERAIS 

ic  chanoine  DCRVILLE 

de  VEILLECHÉZE 


\ 


Stirlaiil.s  en   1907 


Surlanls  en  191)8. 


Sortants  en  19()9. 


(1)  Les  autres  présidents  de  la  SociiHé  ont  été  :  MM.  Nau  (I8i.'>- 18(52). 
■j-  4  jnilbH  18().');  —  le  vicomte  Sioch'an  de  Kkrsariec  (  ISt):M8(>8), 
t  28  novembre  1897:  -  Ir  cliaiininr  Cmiouu.  O.  A.  i^  (  I8ti9-I87i). 
i"  7  septembrt-  1901:  —  1  intendant  (Iaeles.  O.  ^  (  I87'2-I87i).  7  H 
août  1891  ;  —  Maiuonneau,  :{if,  O.  I.  1|  (1875-1877).  f  1:5  septembre  l8iH5; 
-  le  b.aron  DE  VVlsMEs  1 1878-1880),  ■[■  .')  janvier  1887.  le  vicdinle  DE 
I.A  Laurencie.  V;f  ll881-IS8:b;  -  Lk  MEKiNEN.  O.  A.  O  ll'^'<7-l 889 
et  IS9(i-|S98).  f  22  seplenibie  1(H).'.  ;  -  le  mar(|nis  de  IHon,  îR^ 
|lS9;i-l892).  •;-  2fi  .Mvrii  I9i»l  ;  i>k  i.v  Nicoi.i.iÈnE-I'Ei.iEinii  <»  \  O 
(180-t-lKi).-)).   ;■   17  juin   1900. 


EXTRAITS 

IDes    ipr'ocès--ver"l>a.VL:x:    des    îSéeincei 


5»(»>j^ 


f     f 


SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE 

DE    LA    LOIRE-INFÉRIEURE 

Maiioii-    cle    Iti    Toiachie 


SÉANŒ  DU  MARDI  8  JANVIER  1907 

Présidence  de  M.  le  baron  ni-:  Wismks,  Président 

Etaient  |)résenls  :  MM.  Angot,  commandant  d'Aubonneau, 
Hlanchaud,  abl)é  Hhaclt,  (Iaili.i';,  C.iiaii.i.ou,  (^ormehais, 
Delatre,  abbé  DouÉ-CiHASi.ix,  Dohtei,,  Furket,  Holdet, 
Lagrée,  Leroux,  abl)é  Lesimpee,  Maître,  Pied,  Révérend, 

Paul      SOL'LLARD,      SeNOT     DI:     l.A     LoNIJE,      DE     VeILLECHÈZE, 

A.  \i\(:i;\T,  i)ar()ii  (iaclaii  de  Wismes. 

L'Assemblée  reçoit  par  vote  unanime,  comme  membres 
titulaires  :  M.  P;uil  Renard,  présenté  par  M.  le  chanoine 
burville  et  M.  Pied  ;  M.  Henri  Riondel,  présenté  par 
M.  Dominicjue  (>aillé  et  M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes; 
comme  mend)res  correspondants  :  M.  le  marquis  René  de 
l'F^spéronniére,  |)résenté  par  M.  Paul  Perron  et  M.  Léon 
Maître;  M.  le  vicomte  (Iharles  de  la  Lande  de  Galan,  pi-ési- 
(Icnl  (le  la  Société  des  Ribliopliiles  i)rt'l()ns,  présente  par 
M.  if  baron  (iaelan  de  Wismes  et  M.  René  Rlanchard. 

COMMINirATIONS    DE    M.    M".    PRÉSIDENT 

i>a  Société  a  reçu,  à  titre  de  s()uscri|)lion,  le  tome  l\  de 
l'Histoire  de  Rieta^ne  ;  à  titre  ilc  «Ion,  lOuvrai^c  di'   M.    l'ied 

Soc.  Archéol.  Nanlt-s.  A 
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sur  les  rues  de  Nantes,  unv  nouvelle  série  de  cartes  ])oslalcs 
(lu  Vieux-Nantes  éditées  par  M.  {iuénault,  une  Notice  sur  un 
ancien  reli(|uaire  en  plomb  trouvé  dans  la  chapelle  saint 
Sixte  de  la  (Cathédrale  de  Poitiers  jjar  M.  Léon  Levillain,  pro- 
fesseur au  Lycée  de  Poitiers,  un  article  nécrolo<fi(jue  cjue 
nous  envoie  M.  Grcllier  sur  M.  l'abhé  Crociiet,  ancien  curé 
de  Mareuil,  qui  préserva  de  la  démolition  cl  lestaura  sa 
belle  église  du  xiu'  siècle,  style  |)oilevin. 

Le  Coniilé  ne  permet  pas  l'accès  de  la  bibliothè(|ue  sans  le 
concierge,  et  comme  le  concierge  est  occu])é  le  dimanche  et 
le  jeudi  après-midi  pour  la  garde  du  Musée,  la  bibliothècjue 
ne  sera  pas  accessible  l'après-midi  de  ces  deux  jours. 

M.  le  chanoine  Pothier,  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Tarn-et-(laronne,  nous  envoie  ses  vœux  de  bonne 
année  gracieusement  exprimés  en  vers  latins  d'élégante  et 
littéraire  facture. 

M.  le  receveur  de  Rougé  annonce  que  la  démolition  de  la 
tour  féodale  de  Soulvache  n'est  pas  proche,  et  (juelle  ne  se 
fera  pas  sans  qu'il  soil  averti. 

COMMUNICATIONS   DES    SOCIKTAIKKS 

M.  Révérend  demande  à  ses  collègues  si  (piel(|u'un  con- 
naîtrait l'origine  et  le  but  du  ictranchement  creusé  au 
sommet  de  la  colline  du  Fort  sur  la  rive  droite  de  la  N'ilaine 
en  face  de  la  Roche-Bernard.  Le  volume  de  la  loche  extraite 
de  la  douve  est  d'environ  4.000  mètres  cubes.  Il  txliibe  en 
même  temps  un  intéressant  croquis  de  ce  retrancliciiicnt. 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  nous  lit  un  arliclc  du  jour- 
nal «  Le  Gaulois  »  qui  relate  les  fouilles  pralitpiées  sur  l'em- 
placement d'Alésia.  Ces  fouilles  send)lcnl  établir  qu'Alésia 
était  une  ville  industrielle  et  une  ville  sainte. 

Après  cette  lecture,  notre  collègue  veut  bien  nous  narrer, 
comme  l'annonçait  l'tM'di-e  i\u  Joui-,  le  voyage  (|u"il  lit,  l'été 
dernier,  sur  les  bords  du  liliin.  Il  nous  |)arle  d'abord  de 
Nancy,  où  il  admira  la  place  Stanislas,  créée. au  xviii'"  siècle 
d'après  les  plans  de  notre  illustre  compatriote  Germain 
Bolfrand,  la  Carrière,  hémicycle  du  xvi''  entourée  de  mer- 
veilleuses grilles,  l'ancien  palais  des  ducs  de  Lorraine,  de 
pur  style  Renaissance,  devenu  le  Musée  d'archéologie,  et  où 
l'on  peut  voir  une  collection  pi-esque  unique  de  |)laques  de 
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cheminée  recueillies  (hms  loiiles  les  demeures  (le  la  contrée, 
lu  Chapelle  Ronde  (|ui  csl  un  des  lieux  de  sépulture  des 
Hahshourf^.  Pendant  ([ue  le  narrateur  poursuit  son  intéres- 
sante causerie,  il  met  sous  nos  yeux  des  cartes  postales  ipii 
illustrent  son  récit  et  nous  donnent  juescpie  l'illusion  du 
voyaf»e.  Avec  lui,  nous  visitons  la  ville  loui^e,  l'rihourg- 
en-lirisf*au,  doiil  les  maisons  en  ,i;iés  rouge  des  Vosges  sont 
ornées  de  cuiieuses  peinlui'cs  murales,  et  dont  la  haute  cl 
longue  cathédrale  est  uiu'  des  |)Ius  helles  (cuvres  golhi(|ues 
d'Allenuigne  ;  l)ient<")l  nous  trancliissons  le  seuil  de  la  cathé- 
drale de  Strashourg.  où  SOO  personnes  sont  réunies  pour  voir 
dénier  au  coup  de  nddi  les  personnages  automati(pies  de  la 
céléhre  horloge;  puis  notre  guide  nous  conduit  au  vieux 
château  de  Hade  dont  les  fondations  pourraient  bien  dater 
du  iii«  siècle,  et  aux  mines  grandioses  du  château  d'Eidel- 
bergj  la  ville  des  étudiants  balafrés  et  du  gigantesque  ton- 
neau. Après  avoir  visité  Mayence  et  ses  curieuses  antiquités 
romaines,  les  touristes  s'embarquent  sur  le  bateau  qui  fait 
la  descente  du  Hhin  ;  les  deux  lives  présentent  d'abord  aux 
regards  curieux  les  vigncdiles  renommés  du  Hhin,  bientôt 
elles  deviennent  rocheuses,  escarpées,  élevées,  et  pcrtent, 
liéremenl  assis  sur  leurs  bases  granitiques  les  bourgs 
moyennâgeux  i\u  Uiiin  héroïque  que  V.  Ilugo  chanta  dans 
ses  Ihirgraves.  Cologne  apparaît  enlin  à  l'horizon,  dominée 
par  les  lléches  de  son  immense  et  merveilleuse  cathédrale 
dont  l'achèvement  au  xix»'  siècle  coûta  2'A  millions.  Le  voyage 
se  termine  par  la  visite  d'.\ix-la-(^hapelle  et  des  grands  sou- 
venirs carolingiens  que  la  vieille  cité  garde  religieusement. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  .. oseph  Angot  pour  le  compte 
rendu  du  travail  de  ^L  l'abbé  Duine  sur  les  Missels  et  Bré- 
viaires (tes  (ibhayes  bretonnes  de  France  antérieures  au 
xvir  .s/éc/c.  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologicpie 
d'ille-el-Vilaine,  t.  XXXV,  l'.KKi,  p.  1-221).  Notre  jeune  collègue 
a  collaboré  à  ce  savant  travail  pour  la  partie  nantaise  ;  il 
était  donc  bien  ([ludilié  poui-  nous  décrire  la  méthode  sévère 
et  précise  de  l'auteur  et  nous  indicpier  les  |)Ius  importaids 
résidtats  de  ses  recherches  sur  la  liturgie  bretonne. 

Kn  Bretagne,  les  anciens  bréviaires  furent  délinitivemenl 
abandonnés  dans  h-  picinier  (juarl  du  xvii*'  siècle  pour  le 
pianuni  cm  bréviaire  réformé  de  Pie  V  (10(58;.  C'est  pourtiuoi 
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M.  l'abbé  Diiiiie  ne  poursuil  pas  son  étude  au  delà  de  cette 
époque.  I^^t  comme  la  vieille  liturgie  des  pays  celtiques  a  été 
explorée  et  mise  à  jour  par  les  bénédictins,  il  voulul  encore 
se  restreindre  en  ne  glanant  pas  après  ces  doctes  travailleurs, 
quoiqu'il  eût  pu  encore  recueillir  plus  d'une  gerbe,  au  dire 
de  M.  Angol.  Les  curieux  de  liturgie,  d'imijrimerie  ou 
d'hagiograpbie  bretonne  goûteront  de  douces  jouissances  à 
parcourir  les  pages  que  notre  collègue  analyse  avec  beau- 
coup de  netteté  et  où  il  relève,  en  |)assant,  la  criti(iue  de 
l'opinion  qui  soutient  l'apostolicilé  de  régiise  de  Nantes  et 
de  certaines  allégations  archéologiques  de  Doni  Plaine. 

L'heure  avancée  n'a  pas  permis  d'entendre  la  lecture  des 
autres  travaux  inscrits  à  l'ordre  du  jour  et  <pii  est  renvoyée 
à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  14. 

Le  Secrétaire  général, 
F.  BRAULT. 


SEANCE  DU   5  FEVRIER   1907 

Présidence  de  .M.  le  liaron  ue  Wismiïs 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  |)rocès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu   cl  ad()|)lé. 

Sont  présents  :  MM.  Angot,  Hi-ANCiiaui),  di;  liHr.vi.DKNT, 
Ba.stard,  abbé  Brault,  Caillé,  (>ormkkais,  (^iiaii.i.ou,  Uor- 
TEL,  abbé  DoRK-dRASLiN,  FiRiuri',  abbé  ("iHEi.iku,  (1ol'H»on, 
commandant  Laghée,  de  Loiuèiu:,  Léon  Maître,  Leroux, 
PiEDjConunandant  Hiondel,Rionuel  lils,  Bévérend,  Renard, 

Paul    SOI'LLARD,    SeNOT   DE    LA     LoNDE,     TrÉMANT,     barOR  DE 

WisMi.s,  baron  (lactaii  o^  Wismes.  Antoine  X'incent. 

M.  i.i;  pRi'.siDENT  se  l'ait  l'interprète  de  la  Société  pour 
adresser  nos  félicitations  à  MM.  Rousse  et  Hlaiu  liard,  nos 
collègues,  promus  Oi'lîciers  de  l'Instruction  publicpie,  et  à 
M.  Alcide  Dortel  (pii  viciil  d'èlre  élu  président  de  la  Société 
Académique. 

Les  mêmes  sentiments  sont  exprimés  à  l'égard  de  .M.  le 
baron  Gaétan  de  Wismes,  élu  à  la  vice-présidence. 
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Cette  Société,  sœur  de  la  nôtre,  avait  invité  à  une  place 
d'honneur  notre  président  à  sa  dernière  séance  solennelle  en 
lui  iiiénaf«canl  le  plus  synipathitpie  accueil. 

M.  lePhksidknt  nous  fait  part  que  le  ('on^frés  des  Sociétés 
Savantes  se  tiendra  à  Montpellier  à  [partir  du  2  avril. 

Il  nous  annonce  aussi  cpie  notre  Société  sera  prochaine- 
ment conviée  à  des  visites  ([ui  i)roniettent  d'être  très  intéres- 
santes dans  le  Musée  cl  le  vieu.x  Nantes. 

A  la  suite  d'une  réclamation  de  MM.  Dugas  et  Ci'-,  impri- 
meurs, k'  (".oniilé  ;i  dccidé  (|uc  toutes  les  corrections  supplé- 
mentaires laites  par  les  auteurs  sur  les  travaux  publiés  au 
Bulletin  seraient  à  leur  charge. 

Présentalioiis.  —  M.  l'ierre  iluherl,  présenté  par  MM.  Chail- 
lou  cl  le  baron  de  Wismes,  est  admis  comme  membre  titu- 
laire de  la  Société. 

(j)iiuuiiiiicalions.—  M.  l'abbé  Grélier  a  fait  une  étude  appro- 
fondie liu  Missel  de  BarbeclKil  (XIT-  siècle),  dont  on  connaît 
la  valeur  arcliéologique,  et,  passant  en  revue  les  Oftices  que 
contient  ce  nussel,  il  n'hésite  pas  à  lui  attribuer  une  origine 
poitevine  et  bénédictine. 

L'Oflic-e  de  saint  ililaire  y  est  célébré  le  13  janvier,  suivant 
l'usage  du  diocèse  de  Poitieis,  et  non  le  14  comme  dans  les 
autres  diocèses. 

A  signaler  aussi  la  présence  des  Offices  de  saint  Maur, 
de  saint  Léonins  a|)pelé  dej)uis  lors  saint  Lienne,  dis- 
ciple de  saint  Ililaire,  de  sainte  Scbolastique,  de  saint 
Aubin,  de  s:iinl  i'orcarus  {l'orchaire),de  saint  .louin, de  saint 
Martial,  de  saint  Kpartius  (autrement  dit  saint  Cibare,  moine 
de  r,\ng()umois),  de  saint  Hévérend,  etc. 

M  Sknot  ni-;  la  Lo.ndk  présente  à  la  Société  divers  docu- 
ments et  autographes  ipii  lui  ont  été  confiés  : 

1"  Un  billet  d'invilalion  à  dînei-  adressé  en  1781  par  le 
m;M-éch;d  de  Mouchy  à  .M.  de  (^ourson  ; 

2"  l)es  lettres  adressées  au  même  par  le  maréchal  de  Cas- 
tries,  ministre  de  la  Cuerre  en  1782;  et  par  Louise-Adélaïde 
de  liourbon,  dite  «  .Mademoiselle  »,  fille  de  Louis,  duc  de 
Ht)uri)()ii-(',oii(ic  ic(pul  uiourui  ;i  (ihantilly  i-n  \H'SJ.  ilans  les 
cii'c<iiist;iiices  lr;igi(|ues    donl    on    se   souvii-iil   —   su'ur   par 


—    XIV    — 

conséquent  <Ili  duc  (i'Hnj^hien.  Ces  lettres  sont  curieuses  par 
le  style  précieux  (pii  caractérise  leur  éjxxiue; 

3"  Une  signature  du  duc  de  Bourbon-dondé  ci -dessus 
nonnné. 

Lecliires.  —  M.  Léon  Maitri-;  leiiiiine  son  examen  des  théo- 
ries du  1*.  de  la  (Iroix  relatives  à  l'âge  de  léglise  de  Sainl- 
l'hilbeit,  en  exposant  son  opinion  sur  la  structure  des 
diverses  parties  de  la  nef  (|ui  est  étrange,  connne  le  chevet  et 
le  double  transept.  11  l'ail  leniarcpier  que  la  l'orme  des  piliers, 
d'apparence  romane  pai-  U-urs  angles  répétés,  est  d'aspect 
carolingien  par  les  aixs  en  fer  à  cheval  qui  les  surmontent; 
il  soutient  (juc  les  contrel'oils  sont  un  arlilice  habile,  inventé 
pour  résister  aux  |)()ids  d'une  charpente,  bien  loin  d'être  un 
pis-aller  destiné  à  masquer  un  projet  de  voûtes  avorté.  Le 
constructeur  a  déployé  tant  d'ingéniosité  dans  le  chevet 
qu'on  peut  bien  lui  attribuer  l'honneur  d'avoir  exécuté  les 
détails  qui  nous  étonnent  et  qui  nous  send)lenl  au-dessus 
des  moj'ens  connus  au  w^  siècle.  Les  doubleaux  des  cintres 
des  travées  ne  sont  pas  plus  difliciles  à  établir  que  le  gros 
doul>leau  qu'il  amis  à  l'arrière  chevet. 

Quant  au  nombre  des  nets  M.  Maître  admet  tpie  la  nef 
actuelle  est  la  seconde,  paice  que  la  rujjture  constatée  prés 
du  transept  nous  montre  une  construction  antérieure  plus 
légère  qui  a  dû  être  remplacée  entre  8.,()  et  <S47.  11  n'a 
rien  vu  dans  les  l'ontlalions  qu'on  puisse  rattacher  à  l'exis- 
tence d'un  portique  romain;  tout  au  contraire  les  travaux  de 
chaînage  cachés  dans  le  sous-sol  concoident  exactement 
avec  les  moyens  (|u  ciuploienl  les  enliepreneurs  chaigés  de 
la  construction  dune  église  et  dill'èient  des  radiers  de  bois 
usités  par  les  ingénieurs  romains.  Un  cha|)ilie  s|)écial  est 
aussi  consacré  aux  décorations  et  aux  moulures  dont  le  pro- 
fil latin  n'a  rien  de  roman.  Hnlin  ses  conclusions  sont  le"- 
suivantes  :  la  valeur  archéologitpie  de  l'église  de  Déas  n'a  pas 
été  comprise  par  U'  1'.  de  la  Croix  (|ui,  d  un  colc,  l'a  vii-illie 
outre  mesure,  l't  de  l'autre  a  déliguré  le  clueui'.  ('.'est  uue 
œuvre  originale  (pii  ne  |»i  ut  cire  explicpu-e  (pTcn  aduiellanl 
(jue  les  religieux  de  l'abbaye  de  Déas  ont  ete  des  précurseurs 
qui,  à  force  d'ingéniosité  on',  au  ix''  siècle,  devancé  les  |)ro- 
cédés  dont  on  s'est  servi  vtdi^aireinenl  an  \i'  el  ,ui  \ii'' siècle. 
Les    reslai:ralions    trop   prèci|)ilèes  de\  roui  cire  coiiigées  si 
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nous  ne  voulons  pas   induire  en  erreur  nos  descendants. 

Mn>«  Baudhy,  membre  correspondant,  adresse  à  la  Société 
une  étude  consciencieuse,  docutuenlée  et,  ce  qui  ne  ^'àte  rien, 
très  élégamment  écrite,  sur  l'orij^inc  du  nom  de  Saint-.Mars- 
Ia-.Iaille. 

Elle  observe  (|ue  le  nom  de  Saint-Mais,  qui  est  1res  répandu 
connue  nom  de  localité  dans  les  pajs  de  langue  fl'o/7, ne  sau- 
rait s'appliquer  à  saint  Mars  signalé  comme  évè(iue  de 
Nantes  au  vi<'  siècle,  dont  le  culte  très  problématique  ne  pou- 
vait être  que  local. 

On  considère  généralement  que  saint  Mars  n'est  autre  que 
Saint  Médard,  célèbre  évéque  de  Tournai  et  de  Noyon  dont 
le  nom  s'est  transformé  avec  le  temps  j)ar  la  suppiession 
si  comumne  de  la  consonne  médiane,  puis  de  la  syllabe 
brève. 

Que  penser  de  la  tradition  ((ui  place  en  ce  lieu  un  temple 
en  l'honneur  du  dieu  Mars? 

M"'«  IJaudry  admet  la  vraisemblance  de  l'hypothèse  :  les 
restes  romains  sont  nombreux  dans  la  région,  notamment  à 
l'annecé,  et  le  culte  très  répandu  de  Mars  a  pu  se  conserver 
longtem|)s  et  peut-éli-e  donner  naissance  ici  au  culte  de  saint 
Médard  ou  saint  Mars.  Souvent  en  présence  d'une  dévotion 
païenne  trop  tenace,  les  apôtres  chrétiens  de  nos  campagnes 
créaient  une  substitution  de  ce  genre. 

C.elte  lecture,  qui  intéresse  fort  la  Société,  sera  continuée 
à  la  |)iochaine  séance. 

Le  Secrciaire-A  djoint, 

Antoine  VINCENT. 


SEANCE  DU  5  iMARS  1907 

Présidence  de    M.    le   baron    uk  Wismes 

La  séance  s'ouvre  à  I  heures.  Le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  présents  :  .MM.  Hlanchaiu),  Oaili.k,  (^uahon,  ("haii.- 
i.or,  ('.A/.ArTK'r,  abbé  1)ouk-(Jmasi.in,  Doutei.,  (Iouhdon,  Fru- 
HK'i .  !!>  1.1  UI,  abbé  Li.siMi'i.i:,  ni:  Lalzon,  Aie.  Lehoux.  Léon 
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Maître,  de  Monti  de  Rezé,  docteur  Plantard,  Pouvreau, 
Pied,  Révérend,  Ringeval,  Renard,  Paul  Soullahd,  Vigne- 

RON-JOL'SSELANDIÈRE,     AntoillC     ViNCENT,    baion    DE    WlSMES, 

baron  Gaëlan  de  Wismes. 

l-lxcuscs  :  MM.  Angop  cl  I5uaui>t. 

M. LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Pien-e  Hubert, 
nouveau  collègue,  venu  aujouid'hui  pour  la  première  fois  à 
la  Société. 

Puis  il  est  procédé  a  l'adiuission  de  MM.  l^dmond  de  Las- 
tours,  (iilbert  de  la  Brosse  et  Henri  Rado  de  Saint-Guédas, 
coninu'  membres  titulaires. 

La  Soeiélé  est  avisée  par  M.  le  marquis  de  l'Mslourbeillon 
qu'une  souscription  est  ouverte  pour  élever  un  monument,  à 
Questembert,  au  lieu  témoin  delà  victoire  d'Allain-Le-Grand 
sur  les  Normands,  en  907.  Il  s'agit  d'un  des  laits  les  plus  impor- 
tants de  notre  histoire  de  Bretagne,  dont  on  célébicra  cette 
année  le  millénaire,  ce  qui  n'a  pas  la  banalité  des  centenaires, 

M.  i.i:  Président  présente  une  brochure  aimablement 
ollerte  par  M""'  Baudry,  inldidée  :  Une  Andjassade  au  Maroc 
en  17(57. 

Il    nous   annonce   (|u "une  séance    intéressante  au    point  de 

vue  de  l'Art  breton  sera  donnée  prochainenunl  à  Nantes,  sur 

l'initiative  de  la  Revue  «  Le  Pays  d'Arvor.   » 

t 
Exhibitions.  —M.  le  Président  exhibe  (iiiel(|ues   pièces  de 

serrui-erie  provenant  du  très  ancien  moulin    banal    de   C.lial- 

lans  (|u'on  est  en  train  de  démolir. 

.M.  (iiiARRON  présente  un  ouvrage  publié  en  17.S4  sur  les  C()s_ 
lûmes  des  diflérents  peuples  du  monde. 

M.  (^AZAUTET  nous  nu)ntre  un  bon  jxtrirait  d'un  loiietion- 
naire  de  ré|)oque  de  Louis-IMiilipi)e  (piil  serait  iiitéi-i-ssanl 
d'identilicr. 

Lectures.  —  .M.  I)orii;i.  veut  bien  coiilinuiT  la  lecluie  du 
tr;i\ail  de  M""-  Baudry  sur  l'origine  du  nom  de  .SainlMars-la- 
Jaille. 

M"""  Baudry  insiste  sur  la  sid)stilulioii  des  dévolions  ehié- 
liennes  aux  superstitions  païennes,  et  rappelli'  (piCn  .Mw  le 
(Concile  de  Tours  avait  eiieoic  l'oecasion  d'interdire  le  lulte 
de  .lanus  pratiqué  sur  la  eolliiu-  (pii  porte  aujourd'hui  la 
j)etite  ville  de  MonIJean    Saint  Jean   lut  sul)stilue  à  .lanus 
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Les  lieux  consacrés  à  Saturne  seraient  devenus  Saint-Satur- 
nin, (lu  nom  (lu  l*^'  évè(iue  de  Toulouse. 

Saint-Mars-la-Jaille  é'tait  donc  la  terre  de  Mars. 

Le  nom  de  «  la  .laille  »  est  celui  diin  de  ses  seigneurs, 
Y\()n.  sire  de  la  .Taille, en  Anjou, (|ui  cdeva  la  construction  féo- 
dale aujourd'hui  détruite. 

La  Révolution  tenta  sans  succès  de  laire  (lis|)araîlre  le  nom 
de  Saint-Mars-la-.laille  et  le  remi)hu'er  pai-  celui  d' "  l-j(lie  ». 
Il  eût  été  regrettable  de  niodilier  un  nom  (jui  rappelle  un 
passé  aussi  lointain. 

M.  Maiïkk  combat  la  théorie  émise  par  M"i''  Baudi\ ,  sur  la 
substitution  des  noms  chrétiens  aux  noms  païens.  (A*tle  théo- 
rie, dit-il,  est  ingénieuse  et  séduisante,  mais  on  en  l'ait  abus. 
La  terre  de  Mars  doit  èti c  placée  à  Petit-.Mars,  voisin  de  la 
forêt  de  Mars  envahie  aujourd'hui  pai-  les  eaux  de  lErdre' 
Quant  à  Sainl-Mars-la-.Iaille,  le  Moyen  Age  le  désignait  encore 
sous  le  nom  de  Sanclus  Medardus;  l'appellation  de  Saint- 
Mars  sciait  donc  modeine. 

M.  l'ail!  Soii.LAHi)  a  été  chargé  d'examiner  un  trésor  com- 
posé (le  ;>!)  pièces  d'or  trouvées  sous  les  ])ierres  dun  lavoir  à 
(>hantemerle  (Deux-Sèvres),  (les  pièces  sont  de  .leaii  II, 
Charles  V  et  .leanne  de  Xaj)les,  et  celles  (jui  nous  sont  pré- 
sentées sont  remarquables  au  point  de  vue  artistique,  mais 
elles  n'ont  pas  une  grande  valeui",  les  émissions  de  ces  pièces 
ayant  été  importantes,  surtout  sous  (Charles  V. 

M.C.vii.i.Kcn  collaboration  avec  M.  Fuhhkt  tâche  de  conser- 
ver (piel(|ues  souvenirs  descrii)lifs  du  vieux  Xanles  qui  dispa- 
raît. La  pioche  des  démolisseurs  s'atta(pie  aujourd'hui  à  la  rue 
(lu  l'etit-Haceluis,  peu  séduisante, c'est  vrai,  mais  donc  cha(|ue 
maison  avait  son  histoire,  rappelant  cà  et  là  (pudcpies  traits  de 
m<eurs  de  nos  bourgeois  cl  de  nos  artisans.  Une  remar(iue 
intéressante  concerne  la  maison  située  au  fond  de  la  |)lace 
du  Roulfay  et  à  l'enliée  de  la  rue  de  la  liàclerie.  Cette  mai" 
son  eu  letrail  dont  l'anciennelé  n'est  |)as  discutable  serait  la 
première  maison  communale.  Llle-mème  aussi  va  dis- 
paraître. 

M.  i.K  l'RKSioiA'r  nous  donne  nu  coiiiple  rendu  de  la  bici- 
eliure  très  intéressante  publiée  par  un  de  nos  membres  cor- 
respondants, M.  le  clievalier  .louberl, d'Angers, sui'  les  fouilles 
de  Knossos,  en  (  .rete.    (.es    ioiiilles    ont    doniu-    des   résidais 
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remarquables  en  montrant  la  superposition  des  débris  de 
plusieurs  époques.  Lhisloire  de  l'Art  y  tirera  surtout  de 
précieux  enseignements  :  les  ])einlurcs  à  fresques  de  Knossos 
nous  ])résenU'nl  plus  de  vie  et  de  mouvement  cpu'  cclK's  de 
la  (irèce. 

A  noter  cerlaiues  particularités  qui  lappelUiil  les  nucurs 
modernes  :  on  voit  la  reproduction  d  une  course  de  taureaux 
et  —  cela  soit  dit  pour  les  élégantes  —  certains  costumes  de 
femmes  rappellent  les  t<)ilettes  de  nos  jours;  la  manche  à 
gigot  se  portait  à  Knossos. 

La  séance  est  levée  à  (5  heures. 

Le  Secvélaire-généial, 
Antoine  VINCENT. 


SÉANCE  DU  MARDI  16  AVRIL  1907 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Wismes,  PrésidenI 

MtaienL  i)résents:  MM.  de  Bkéviîdent,  abbé  Brault,  de  la 
Hrosse,  D.  Caillé,  Dortel,  (Chanoine  Durville,  Furret, 
GouRDOX,  HouDET,  Lagrée,  1)i  (le  Lastoi'r,  Léon  Maître, 
Pied,  Hexard,  Hixc.eval,  Hioxdel   fils,  Hivet,  Sexot    de  la 

LoNDi;,    SOULLAIU),      ruÉMAXT,      DE     VeILLECHÈZE,      ViGXERON- 

Jol'sselandière,  a.  Vincent,  baron  GAëTAx  de  Wismes. 

M.  Léon  Coutil,  présenté  par  MAL  le  baron  de  Wismes  et 
Doilel,  est  élu  membre  correspondant.  Notre  nouveau 
collègue  habile  le  département  de  llùire,  il  éUidie  suitout 
les  monuments  mégalilhicpies,  et  a  j)ublié  déjà  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  bien  voulu  nous  envoyer. 

.\l.  le  Président  annonce  la  moit  et  lait  l'éloge  de 
M.  Alizon,  notaire  honoraire,  ancien  président  de  In  Cham- 
bre des  notaires  de  Nantes  et  (|ui  était  membre  de  notre 
Société  de|)uis  trente  ans. 

M.  le  Président  adresse  (les  félicitations  à  M.  le  chanoine 
Durville,  (pu  vient  de  recevoir  les  palmes  d'Ollicier  d'Aca- 
démie. Il  domie  lecture  ilime  lettre  de  M.  l'abbé  (Irelier, 
membre  correspondant,  dont  la  collection  vient  de  s'enrichir, 
par  une  libéralité  di-  .Madame  de  Hargnes,  dune  vieille  statue 
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de  Notre-Dame,  dont  hi  tOle  l'ut  brisée  lors  des  guerres  de 
religion  ou  de  la  Hcvolulion,  et  dune  pierre  tombale  d'un 
Tem|)licr  de  la  lin  du  xii'  sii'i-Je.  (^es  deux  objets  proviennent 
de  la  commanderie  de  (".oudrie,  en  Sallertaini-. 

M.  le  l'UKSiDKNT  annonce  pour  le  mardi  'l'A  avril  la  visite 
du  Musée  arehéologitiue  dont  les  honneurs  seront  laits  |)ar 
remincnl  conservateur,  M.  de  I.isle  du  Dreueuc.  Il  ex|)ose 
des  projets  d'excursion  dont  l'élude  est  lenvoyée  au  Clomité. 
Le  (Congrès  préhistorique  de  France  se  l'éunira  à  Aulnn.  les 
l.'J,  1 1  et  lô  août  ;  les  trois  jours  suivants  seront  consacrés  à 
des  excursions  dont  l'une  aura  pour  but  l'ancienne  Alésia. 
La  Société  |)réliistorique  de  France  demande  notre  collabo- 
ration pour  l'étude  des  enceintes  préhistoriques. 

M.  SouLLAKD  présente  le  sceau  des  contrats  en  usage  dans 
la  juridiction  de  la  chàtellenie  de  (^amort  (Morbihan).  Il 
serait  heureux  d'avoir  des  renseignements  sur  le  baron  de 
Cainort. 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes,  a  visité  avec  M""  Baudry 
et  M.  Trémant,  l'ancienne  église  de  Saint-Suli)ice-des-Landes, 
monument  du  w^  siècle  avec  des  Irescpies  très  intéressantes 
qui  tendent  à  s'ell'acer  et  pour  la  conservation  desciuelles 
M.  Dortel  a  obtenu  du  C.onseil  générd  un  crédit  ;  le  cime- 
tière (jui  entoure  cette  vieille  église  possède  une  croix  histo- 
riée avec  blason  à  croix  paltée,  cpu'  l'on  ci'oit  être  de  la 
famille  de  Hougé  (pii  a  [)ossédé  la  seigneurie  de  Saint- 
.Sulpice. 

.M.  Léon  M.\rrnK  exhibe  des  lingots  qui  paraissent  un 
mél.uige  de  cuivre  et  d'étain  ;  ces  lingots  ont  été  découverts 
à  la  l'ernie  de  la  Monnerie,  sui-  le  territoire  de  Saint-Père- 
en-Metz  ;  ils  seront  exanunés  à  l'Kcole  des  Mines,  où 
l'on  pourra  peut-être  déterminer  l'alliage  d'une  façon  plus 
précise  et  lixer  nn«'  (l;dc  a  Icui-  sujet. 

M.  \  i(;\i;i<o\-.loussi:i,ANnii-:uK  enlieticnt  la  Société  d'un 
trésor  découvcrl  à  la  ('.liai)clle-Launav  Le  .Musée  Dobrée  a 
recueilli  plusieurs  pié'.'cs  de  ce  trésor  :  des  lif/iihic  ou  cuil- 
lers, environ  !')()  petits  bron/es,  un  diireiis  de  l'ostumi'  adnn- 
rablc  connue  frappe  et  conservation  et  une  petite  bague  en 
or  à  chaton  rond  (\u\  porte  en  creux  />'/V  ou  Ri(/.  Li-s  mon- 
naies trouvées  étaieni  au  nond)re  d'enNiifJn  .'!. ;")()([.  Le  polit 
iHHiihre  di's  pièces    dWnit-licn    et    leui'   elal   (\v   eonsers  alinn 
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donnent  :'i  inni  près  l'époque  de  renfouissemenl  du  trésor  ([iii 
a  dû  être  caché  dans  les  permièrcs  années  du  régne  d'Aiiré- 
lien,  c'esl-à-dire  vers  21'A. 

M.  le  chanoine  Duuville  lit  un  intéressant  travail  sur  l'acte 
de  fondation  de  la  l'sallette  de  la  (Cathédrale  (4  janvier  Ul'i, 
vieux  style  :  1413,  style  nouveau),  pai'  l'I^vètiue  de  Nantes, 
Henri  Le  Barbu,  dette  Psallette  était  etahlie  place  Saint- 
Pierre,  à  l'endroit  où  lui  élevée  i)lus  tard,  en  1()77,  la  maison 
à  cariatides.  Le  nondjre  des  élèves  devait  être  au  moins  de 
six  el  |)()u\ait  élrc^  poilé  à  liuil.  Deux  maîtres  devait'ut  leur 
enseigner,  l'un  la  grammaire,  l'autre  la  musique  et  autres 
sciences  élémentaires.  Cet  acte  de  fondation  contient  les  sages 
règlements  édictés  par  le  prélat  jjour  le  succès  de  son  œuvre, 
et  nous  permet  ainsi  de  connaître  tout  le  détail  de  la  vie  que 
menaient,  à  l'ombre  de  la  cathédrale,  les  petits  psallétiens 
admis  à  l'honneur  d'unir  chaque  jour  leur  voix  enfantine  aux 
graves  accents  des  vénérables  chanoines. 

Madame  Haudry  a  envoyé  une  lettre  dont  M.  Dortcl  donne 
lecture  et  qui  a  pour  objet  :  Notes  complémentaires  sur  les 
orif/ines  du  nom  de  Saint-Mars-la-J aille  et  ses  premiers 
seiç/neurs.  Madame  Baudry  jiense  que  les  noms  de  Médardus, 
Medard,  Meard,  Mars,  etc.,  sont  bien  un  seul  el  même  nom 
traduit  selon  les  dialectes  dillérenls  de  la  langue  romane. 
I^^Ue  en  lrt)uve  la  conlirmation  dans  un  ouvrage  de  Quichei'at  : 
«  De  la  formation  française  des  anciens  i;oms  de  lieu  », 
j).  l)."),  OG,  77,  Vl'.i.  Appuyée  sur  celte  autorité,  elle  croit  pou- 
voir aflirmei'  (|ue  Saint-Mars  n'est  pas  la  traduction  romaine 
du  latin  Smictus  Medtndus.  11  lui  parait  aussi  cpie  si  la  localité 
de  Petit-Mars  doit  son  nom  à  un  établissement  romain,  il  ne 
s'ensuit  nullement  (jue  ce  territoire  seul  ait  pu  portiT  le 
nom  de  terre  de  .Mars,  el  avoir  des  seigneurs  de  ce  nom. 
M.  Léon  MArPHK  et  M.  le  chanoine  Dunvii.i.K,  à  la  suite  de 
celle  leMurc,  émettent  l'avis  que  l'origine  du  nom  de  Saint 
Mars-la-Jaille  est  simplement  S.  Medai'dus,  et  disent  cpi'ils  ne 
voient  aucun  rap|)oil  entre  Petit-Mars  et  Sainl-Mars-la-.iaille. 

La  séante  esl  levée  à  (i  heures  1/4. 

Le  Secrétaire  Général, 

I crdinand  Bhai'i.t. 
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SÉANCE  DU  MARDI  7  MAI   1907 

Présidence   de  M.    le   hnion   tle   Wismes,   Présidenl 

Etaient  i)résents  :  MM.  l'iibbé  Brailt,  de  Brhvédent, 
D.  Caillé,  Cazautet,  C-hahkon,  Dohtel,  clianolne  Dlhville, 
Fl'rret,  Lagrée,  de  Lastol-r,  ;\hi)c'  Lesimple,  Pied,  Hincie- 
val,  Senot  de  la  Londe,  SoLij^Aiu),  Trémant,  Anloinc  Vin- 
cent. Félix  Vincent,  l)aron  daétan  de  Wîsmes. 

M.  LE  Président  annonce  la  inoii  et  piDuoiue  lélo^e  de 
notre  collèf^ue  M.  Jules  Révelièie,  décédé  à  Blainje  19  avril. 
Le  9  juiliel  190"),  il  avail  fait  à  la  Société  arcliéolo<»i(|ue  les 
honneurs  de  son  musée.  Son  érudition  n'avait  déj^ale  que  sa 
bonté.  Il  fut  un  grand  savant  et  un  homme  de  cduii-.  M.  le 
Président  olFre  à  sa  veuve  et  à  sa  laniille  les  sympathies  de 
la  Société. 

M.  Couëtoux  du  Tertre,  grel'lier  au  Tribunal  de  Painiba-ul', 
présenté  par  MM.  Dortel  et  Maitre,  est  élu  membre  titu- 
laire. 

M.  LE  Président  annonce  Icxcursion  d'Anjou,  délinitive- 
ment  lixée  au  13  mai  et  ex|>rime  la  reconnaissance  de  la  Société 
à  M.  de  Lavenne  (|ui  a  bien  voulu  aplanir  toutes  les  ditlicul- 
tés  du  voyage.  Il  présente  à  M.  le  chanoine  Durville  le  pli 
ofliciel  (pii  contient  sa  nomination  (fOllicier  dWcadémie. 

M.  Dortel  exhibe  un  fragment  en  \erre  (avec  dessins  et 
insciiption)d'un  couveicle  durne  funéraire  trouvée  en  Sainl- 
llilaire-de-Loulay,  et  une  |)etile  tête  de  statue  en  terre  cuite, 
cpie  .M.  l-'iliion,  collectionneur,  ])rétendait  être  une  statue  de 
Sabine,  femme  de  lempereur  .\drien  l't  (pie  M.  Soullard 
pense  être  postérieure  à  l'épocpie  d'Adrien. 

M.  Dortel  donne  lectuie  dune  lettre  de  M.  Miégeville,  de 
Cai^iuefou,  (|ui  a  extrait  des  arcduves  municipales  i\c  C.ar- 
(piefou  un  document  relatant  à  la  lin  i\u  xviii''  siècle  la  pose 
de  pierres-bornes  aux  armes  du  Ciiapitre.  entre  Sainte  Luce 
et  C.aripiefou. 

M.  le  baron  (iaelan  ni.  \\'ismi;s  lit  un  article  du  liaiilois  (\u 
.')  mal  l'.loT  (pii  doiiur  de  i mieux  détails  sur  h-s  habits  dont 
était  vêtue  .leanne  i\'.\\v  à  Orléans  en  1129  (robe  rouge, 
luigue  ou  Jupe  de  dessus  \ei  te,    sandales  de  satin  blanc).    Il 
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nous  l:iit  connaître  ensuite  I:i  Heinw  de  Cherbourg  et  de  la 
liusse-Nornuiitdie.  (jui  ])uljlie  d'intcressants  articles  d'arehéo- 
loji;ie  :  (Assemblée  ffénérale  des  trois  ordres  à  C-outanees,  en 
1789.  Les  druides  de  Baveux.  Présents  de  villes  au  jour  de 
l'an.  Hetranehenienl  de  Hague  Dicke). 

M.  le  chanoine  DrHViiJ.E  continue  son  élude  sui-  la  Tsal- 
lelle  (il-  la  C.alliédrale  de  Nantes.  11  a  extrait  des  comptes 
d'éconoinat  de  l.")!)!!  à  1550,  des  renseignements  inédits  sur 
lOrdinairi'  de  l'établissement  à  cet  époque,  et  par  là  même,  sur 
les  m(i;urs  culinaiies  de  nos  ancêtres.  Nous  apprenons  ainsi 
(|u'en  1527,  un  saumon  valait  plus  cher  cju'un  veau  entier, 
(jueceveau  enliei-  lui-même  coûtai!  seulement  (|ualorze  sous 
six  deniers,  cl  (|ue  la  table  des  huit  |)salleliens  était  mieux 
servie  cjue  les  tables  de  nos  collèges  modernes.  Notie  éiu- 
ilit  collègue  donne  à  tous  ces  menus  détails  une  l'orme 
s|)irituelle  et  captivante  qui  intéresse  vivement  tous  nos 
collègues  présents. 

[>a  séance  est  levée  à  G  heures. 

Le  Secrétaire-Général, 
Fernamj  liHAULT. 


SEANCE    DU   4  JUIN    1907 

Présidence    de    M.   le     Baron      ni:    Wismes 

Sont  présents  :  MM.  le  comte  dk  Beisthol,  l'abbé  Bh.\ult, 
i)K  Bhkvkdknt  du  Plessis,  C.kwaa:,  (^azautet,  Dohtel, 
chanoine  Dukvu.le,  Flkret.  IIoidkt,  uk  Lastouhs,  corn' 
Laghée,  Leholx,  Léon  MArnu;,  Pieu,  Henahd,  Hingeval, 
Paul  Sol'llahi),  Thémant,  de  \'i;ili-echèze,  .\ntoine  Vin- 
cent, baron  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  piécédente  est  lu  et  adopté. 

M.  i.i:  i'Ri'SiDiA'r  piononce  l'éloge  l'unébre  d'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  notre  Sociélé,  M.  Pocard  de 
Kcrvilcr,  ingénieur  énunent,  créateur  des  bassins  de  Saint- 
Nazaire,  (pii  s'était  lait  en  même  temps  par  ses  savants 
travaux  une  place  à  part  parmi  les  archéologues  et  les 
historiens. 
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Commiinicalions.  —  M.  i.k  I'iu'.sidknt  a  reçu  un  certain 
nombre  de  lettres  dont  jjlusieurs  sont  relatives  à  laj^réaljje 
excursion  (|ue  nous  avons  laites  en  Anjou  : 

1''  Lettre  de  M.  de  Laveni.e  de  la  Montoise,  Inspecteur  princi- 
pal des  (Chemins  de  1er,  (|ui  nous  a  l'acililé  ce  déplacenieid 
en  nous  obtenant  de  sa  Conipaj^nie  uni-  réduction  de  tarifs. 
Il  ré|)ond  à  notre  Président  cpii  lui  avait  expiinié  toute  la 
reconnaissance  de  la  Société  ; 

2"  Lettre  de  M.  le  sénateur  Hodinier  cpii  rappelle  avec 
bienveillance  les  instants  passés  avec  nos  colléj^ues  et  entre- 
voit la  perspective  de  nouvelles  excursions; 

3»  Lettre  de  ^L  de  l-arcy  (jui  adresse  à  notre  Président 
la  série  de  ses  brocluiies  sui-  l'Anjou; 

4»  Lettre  de  M.  le  docteui-  Baudouin,  remettant  à  la 
Société  plusieurs  niono}ïra])hies  sur  les  découvertes  archéo- 
logiques en  Vendée  ; 

5"  Lettre  de  M'i'-  Hevelière,  liile  de  notre  regretté  collègue, 
nous  i-emerciant  de  l'hommage  rendu  à  son  père  ; 

6"  Circulaire  fie  la  Ligue  Maritime  Française,  ((ui  nous 
annonce  l'organisation  de  fêtes  à  Nantes  en  19US  et  nous 
invite  à  lui  suggérer  des  idées  pour  rétablissement  di'  son 
programme. 

>L  LE  Phésident  nous  enti'ctient  des  Noces  d'Argent  de  la 
Société  de  Géographie  de  Nantes,  qui  ont  eu  lieu  tout 
récemment.  Il  lut  invité  à  représenter  notie  Société  aux 
Fêtes  données  à  cette  occasion.  A  signaler  parnn'  les  nom- 
breux toasts  du  ban(|uel  celui  de  M.  Loth,  doyen  de  la 
Faculté  de  Hennés,  qui,  dans  le  but  d'intéresser  les  Nantais 
à  la  ciiaire  de  Celtique  de  cette  Faculté,  cnirelinl  l'auditoire 
des  études  celtiques  en  Angleterre,  en  France  et  en  Alle- 
magne. 

l'exhibition.  —  M.  ("-AZAirirr  présente  un  vieux  calice 
d'étain  trouvé  dans  les  sai)les  à  Fscoublac. 

M.  1)1  HiCRTiior  croit  (|U('  cet  objet  iia  pas  dû  servir  au 
culle  ;  il  |)i'oviendrait  |)Uili'>l  i\r  la  tond)e  d'un  ptclic.  Il 
était  assez  d'usage  autrefois  de  rappeler  le  sacerdoïc  diin 
défunt  en  plaçant  près  du  corps  un  calice  funéraire  ;  il  l'ii 
était  fabi-iqué  sans  doute  ilans  cet  uni(|nc  hiil.    I.:i  pièce  (|ue 
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nous  avons  sous  les  yeux  ne    semble    pas    très    îincienne  ; 
peul-èlre  sernit-ello  <lii  \\\v  siècle. 

Lectures.  —  M.  Antoine  Vincent  donne  lecture  d'un 
compte  rendu  de  l'excursion  dAnjoii  dont  nous  inppelions 
tout  à  l'heure  l'excellenl  souvenir  et,  M.  le  baron  de  Wismes 
résume  le  nièuie  récit  en  vers  pleins  d'à-propos. 

MM.  Léon  M.aitmi-:  et  Dohtel  nous  entretiennenl  de  sacor- 
pha^es  trouvés  à  la  I-'aussiave,  prés  (>)rse|)t. 

La  Faiissiaye  paraît  être  un  ilôt  entouré  autrelbis  par  les 
eaux  de  la  Loire,  et  on  serait  étonne  d'y  trouver  l'emplace- 
nuiit  d  un  cimeliére,  si  cet  ilôt  n'était  pas  voisin  d'un  autre 
sur  lecpiel  était  situé  un  oratoire  de  Saint-Nicolas.  Le 
vocable  de  Saint-Nicolas  est  postérieur  à  l'invasion  nor- 
mande, mais  il  est  probable  que  bien  antérieurement  et  peu 
après  l'aijparition  du  christianisme  existait  là  un  établisse- 
ment relij^ieux  (|ui  |)rétait  secours  aux  marins  et  leur  don- 
nait la  sépulture. 

AL  Maître  remarcpie  en  outre  le  grand  nombre  d'établis- 
sements anciens  (pie  l'on  rencontre  à  l'embouchure  des 
fleuves,  les  populations  y  aj'ant  été  attirées  par  les  avantages 
delà  pèche  et  les  facilités  de  communication. 

On  a  déterré  également  des  sarcophages  autour  de 
rancienne  église  de  Sainl-Nazaire,  et  M.  Maitie  profite  de 
l'occasion  pour  faire  passer  sous  nos  yeux  le  dessin  de 
l'un  d'eux,  cpii  |)résenle  cette  particularité  d'être  en  granit, 
tandis  (pie  tous  ceux  cpie  l'on  a  trouvés  juscju'ici  dans  nos 
jjays  sont  en  tulleau. 

M  le  chanoine  Duhville  continue  son  étude  sur  l'Ordi- 
naire de'la  Psallelle  de  Nantes  au  xvv  siècle,  ce  (pu  nous 
donne  un  aperçu  de  la  façon  dont  se  nourrissaient  nos 
ancêtres  et  «lu  prix  de  leurs  denrées. 

Les  pois,  celte  providence  des  économes,  et  les  fèves, 
|)()ur  lestiuelles  nous  trouvons  le  jjrix  de  (i  deniers  le  bois- 
seau, y  étaient  très  en  lionneur,  mais  la  viande  ligure  aussi 
dans  une  proportion  (pii  sur|)rend.  Le  beurre  valait  7  à  12 
deniers  la  livre,  le  ))ain  de  douze  livres  pouvait  valoir  1.") 
deniers,  mais  dans  une  année  de  grande  elierté,  en  l.")27,  il 
monta  jus(pi"à  .'{  sous. 

La  j)àlisserie,  écliaudées,  Ibuaces  et  les  liuits  entraient 
aussi  dans  l'ordinaire  de  la  maison. 
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Parmi  les  épiccs,  on  remnrciue  beaucoup  de  safran  «  pour 
donner  des  forces  »,  dit  le  manuscrit.  —  A  livrer  aux  médi- 
tations des  médecins  modernes  ! 

M.  DuRviLLE  a  recueilli  ainsi  une  foule  de  renseignements 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'un  aperçu  et  il  charme  la 
Société  par  sa  façon  spirituelle  de  les  présenter. 

La  séance  esl  levée  à  G  heures. 

Le.  Secrétaire  Général, 

Antoine  VINCENT. 


Soc.  Arclléol.  Nantes. 
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Visite  de  la  Société  au  Musée  arcliéoiogique 

<23  avril) 

Un  journaliste  ne  doit  négliger  aucune  occasion  de 
s'instruire.  Aussi  quand  1'  «  Express  »  m'eut  appris  ([ue  la 
Société  d'Archéologie  visiterait  officiellement  le  musée  ins- 
tallé au  Palais  Dobrée,  le  mardi  23  avril,  et  ce,  sous  la  direc- 
tion du  savant  conservateur,  M.  P.  de  Lisle,  je  me  promis, 
bien  que  n'étant  point  archéologue,  de  i^rendre  pari  à  cette 
visite. 

N'est-ce  point  en  effet  une  bonne  fortune  pour  un  profane 
mis  en  présence  d'une  collection  de  choses  rares  et  pré- 
cieuses, de  les  voir  en  com|)agnie  de  gens  experts  autant 
qu'aimables  qui  vous  détaillent  avec  érudition  les  mérites  de 
ce  que  vous  von'Cz,  attirant  votre  attention  sur  maints  détails 
qui  sans  cela  passeraient  inaperçus  à  votre  incompétence? 

Donc,  je  fus  fidèle  au  rendez-vous...  qui  ne  m'était  pas 
donné,  ce  qui  ne  m'empêcha  pas  d'être  accueilli  de  la  plus 
courtoise  façon  et  par  M.  de  Lisle,  le  gardien  érudil  de  nos 
trésors  archéologiques,  et  par  M.  le  baron  de  Wismes,  le 
distingué  ])résident  de  la  Société  d'Archéologie. 

Je  n'avais  pas  —  faut-il  l'avouer?  —  visité  le  Musée 
archéologique  depuis  son  installation  au  palais  de  la  rue 
Jean  V.  Ah  !  vraiment  nos  arcliéologues  nantais  sont  des 
gens  heureux  !  Aux  richesses  patiemment  accumulées  par  la 
Société  (lej)uis  sa  fondation  sont  venus  s'ajouter  les  trésors 
réunis  par  M.  Dobrée  pendant  sa  longue  existence,  et  toutes 
ces  belles  et  précieuses  collections  ont  pour  abii  un  véri- 
table palais  ;  l'écrin  met  encore  le  joyau  en  valeur.  On  me 
disait  hier,  et  je  le  crois  sans  peine,  (|u'il  n'est  pas  une  ville 
de  France  <pii  puisse  s'enorgueillii-  d'un  autre  «  Musée 
Dobrée.  » 

C'est  par  les  salles  du  premier  étage,  où  sont  exposées  les 
collections  Dobrée,  que  la  visite  commence  ;  je  n'entre- 
prendrai pas  —  ce  serait  fastidieux  et  je  me  ris(|uerais  sur 
un  terrain  dangereux  —  je  ircntre|)rendrai  pas,  di.s-je,  de 
passer  une  revue  admirable  des  riciiesses  entassées  avec  le 
goût  le  plus  sûr  dans  les  vitrines.   Ici,  ce  sont  des  porce- 
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laines  chinoises  et  ja|)onaiscs,  plus   loin  des   tableaux,  des 
meubles,  des  niosaï(|ues  et  des  émaux  précieux. 

Tous  les  visiteurs  s'arrêtent  lon<^uement  devant  une  pièce 
qui  constitue,  parait-il,  une  des  merveilles  de  la  collection 
iJot)rée:  «  La  chasse  de  Sainl-C.almin  «,  pièce  du  xiiie  siècle 
universellement  ré|)Ulée,  en  émail  de  l.imoges. 

La  collection  des  manuscrits  est  particulièrement  riche. 
Nous  y  voyons  des  lettres  de  Napoléon  l'^s  (larrier,  (".acault, 
Haxo,  Kléber.  Marceau.  X'oici  un  volume  des  plus  |)récieux 
venant  d'Anne  de  Hreta<^ne  :  <  Les  l'emmes  illustres  >■.  Le 
«  (larlulaire  de  .Sainl-Seij^e  «,  Içs  »  Mémoires  de  l*liilip|)e  de 
Comniines  »  retiennent  louffuement  les  visiteurs. 

Le  portrait  de  M.  Dobrée  —  portrait  posthume  peint  par 
notre  éminent  compatriote  l'aul  C.habas  —  occupe  une  place 
d'honneur,  rapjjelant  la  mémoire  de  celui  qui  réunit  toutes 
ces  richesses,  souvenirs  précieux  des  siècles  passés,  et  les 
légua  à  ses  concitoyens. 

La  collection  tles  gravures  est  particulièrement  riche  ;  ce 
(|ui  ne  |)eut  être  exposé  est  réuni  dans  des  cartons. 


Redescendons  au  rez-de-cluiussée,  nous  voilà  dans  ce  qui 
constitue  à  |)roprement  i)arler  le  Musée  départemental 
dWichéologie  ;  ce  sont  les  collections  «pii  se  trouvaient  jadis 
à  l'Oratoire  —  à  l'exception  des  pieries  (pii  ont  été  laissés 
dans  l'ancien  local.  Mais  rue  .lean  V,  les  collections  dans 
leurs  nouvelles  vitrines  ont  pu  être  mises  en  valeur  et 
classées  de  façon  à  les  faire  ressortir.  Nous  voyons  au  pas- 
sage nond)re  de  pièces  intéressant  l'histoire  de  Nantes  :  des 
portraits,  notamment,  et  aussi  de  vieilles  gravures,  des 
souvenirs  de  la  guerre  de  Vendée,  les  armes,  décorations  et 
insignes  du  général  Mellinet,  légués  j)ar  le  glorieux  soldat  à 
sa  ville  natale.  La  collection  Parenleau.  la  colUn-tion  Mené  de 
Kerviler  oui  largement  coniribué  à  eniicliir  le  Musée  dé|)ar- 
lemental  dont  l'histoire  se  rallaclic  inlimenicn!  à  celli-  de  la 
Société  d'Archéologie. 

(kdlc-ci  fut  l'ondée  le  '.)  août  LSI.')  et  installée  dabord  à  la 
Préfecture,  |)uis  en  \HÀi\  à  lllôtel  de  \  ille.  V.n  ISIit.  la  nmni- 
cipalité  lui  accord;i  un  local  i  lu-  du  Moulin.  IN,  et  ce  l'ut  là 
(pi'elle  créa  le  musée  (l*'!  mail.  Lu  ISIlU.  la  .Société  abandonna 
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•généreusement  nu  dépiiitcnienl  son  musée,  qui  i'ui  lians- 
porté  dans  l'ancienne  chapelle  de  l'Oratoire,  dont  la  sacristie 
devint  le  siège  social. 

En  outre,  en  raison  de  rimi)orlance  du  don  fait  au  dé|)ar- 
tcMuenl,  celui-ci  reconnut  à  la  Société  le  droit  de  |)résenler  le 
conservateur  à  la  nomination  du  préfet.  De  |>lus,  le  prési- 
dent de  la  Société  arciiéologiciue  fait  de  droit  partie  de  la 
Commission  adniinislralive  du  Musée  de|)uis  le  (i  févriei"  1<S89. 

C'est  en  hS'.U)  que  le  Musée  fut  transféré  dans  la  magni- 
fique ct)nstruction  commencée  en  18(J8  pai-  M.  Thomas 
Dobrée  et  léguée  |)ai'  lui  nu  département. 

I.a  Société  tient  maintenant  ses  séances  au  Manoir  de  la 
Touche. 


lui  quittant  le  Musée  Dobrée  et  ceux  qui,  avec  tniit  de 
courtoise  érudition,  m'en  avaient  fait  a|)précier  les 
richesses,  Je  leur  j)H)iiiis  (ren  parler  nux  lecteurs  de 
r  «  Express  ».  Non,  cerlis,  (pie  jnie  lOutrecuidante  préten- 
tion d'avoir  découvert  (pioi  ([ue  ce  soit  :  ni  le  Musée  Dobrée, 
ni  les  choses  ix-lles  et  curieuses  qu'il  recèle. 

Mais  n'est-ce  point  œuvre  utile  pour  le  bon  renom  de 
notre  cité  que  de  dire  (lu'elle  a,  en  plein  centre,  un  musée 
que  Paris  lui-même  nous  envierait  ;  et  si  nous  pouvions 
susciter  ainsi  à  M.  Dobrée  des  imitateurs,  si  nous  pouvions 
inciter  nos  chercheurs  et  nos  collectionneurs  a  dirigei-  ilu 
côté  de  la  rue  .lean  V  le  fruit  de  leurs  investigations,  cei'tains 
(pi'ils  y  trouveront  une  fastueuse  hos|)italilé,  n'aurions-nous 
pas  bien  servi  l'intérêt  de  notre  ville  en  contribuant  à 
détruire  la  vieille  et  tenace  légende  du  «  Nantais  épicier  » 
p(nir  lui  substituer  le  Nantais  aussi  soucieux  de  la  giandeur 
intellectuelle  et  artistiijue  de  la  cité  que  de  sa  prospérité 
commerciale  et  industrielle? 

L.  OUVHARD, 

i  L'Express  de  l'Oufsl,  '26  avril  UH)7). 

I^laienl  présents  n  In  visite  Inite  au  Musée,  le  '2'A  avril  1907, 
sous  la  diiection  du  vicomte  de  Lisle  du  Dreneuc,  membre 
du  (Comité. 
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nu    BUREAU  : 


Baron  tie  Wismcs,  présuienl  ;  Seiiol  tic  la  Londe,  Dortel, 
vice-présidents;  A.  Vincenl,  secrétaire  général;  Baron  (1.  de 
Wisnies,  secrétaire  du  C.oniilé  ;  IMed,  trésorier  ;  V.  Soullard, 
hibliothécaire-archiviste. 

DU  coMrrK  : 
L.  Cormerais;  clianoine  Diirvillo  ;  Trénianl  ;  de  Veillcchéze 

DE    LA    SOCIÉTÉ   : 

Angot  ;  connnandanl  dArl>onneau  ;  Caillé  ;  Ca/.autet 
Furret;  abbé  Grélier  ;  docleiir  llalgan  ;  de  Lashuiis  ;  abb 
Lesiniple  ;  comte  de  Monli  de  He/é  ;  J.-B.  OUive  ;  Henaril 
Rivet;  A.  Vignaid  ;  N'igneron-Jousselandière. 
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EXCURSION  DU  LUNDI  lo  JUILLET  i905(*) 

La  Société  Archéologkiuc  avait  fixé  ;ui  H)  juillet  uiu-  excur- 
sion à  Blain. 

A  midi  1,2,  nous  Inisious  notre  cnti'ée  dans  cette  agréable 
petite  ville,  où  la  rumeur  avait  annoncé  la  descente  dune 
centaine  tic  «  savants  de  Nantes  ».  Nous  n'étions  à  la  vérité 
qu'une  vint^taine  et  ne  méritant  pas  tous  la  noble  é|)itliéte  ; 
mais  l'emploi  de  notre  journée  devait  au  moins  avoir  pour 
but  d'auj^menter  notre  baj*at,'e  scienlilitiue  par  l'étude  des 
curiosités  i\u  pays  et  les  coiuiiuiiiicalions  récipro(|ues. 

La  journée  commence  par  un  déjeuner  fort  bien  servi,  à 
l'hôtel  Jallais. 

M.  le  baion  de  Wismes,  notre  président,  prie  M.  RevelièrCi 
(jui  a  eu  lamabilité  de  venir  nous  recevoir  à  la  gare,  de  se 
placer  en  face  de  lui.  Les  autres  convives  sont  MM.deBréve- 
dent,  Dortel,  l'abbé  Durville,  Furret,  (iourtion,  (iuicliard, 
Iloudet,  de  la  .lousselaiidiére,  Lecornu,  Lcsage,  Olieix, 
liingeval,  1*.  So  dlard,  Trrmant.  A.  Vincent,  baron  (i.  de 
Wismes. 

Lnsuite  nous  nous  dirigeons  vers  le  vieux  château,  sous 
l'aimable  conduite  de  M.  II.  Tiémant,  notaire  à  Blain.  Nous 
reconnaissons  le  tracédes  deuxenceintes  successives  et  l'em- 
|)lacement(les  neufs  tours,  dont  trois  seulement  existent  actuel- 
lement. h>lles  ont  grand  air,  surtout  la  tour  du  Connétable, 
(ju'Olivier  de  (^lisson  lit  construire  en  l.'iliti;  la  porte  (ientrée 
(pii  la  traverse  constitue  une  disposition  très  raie,  (pie  l'on 
retrouve  toutefois  à  la  porte  du  .Icrzual  à  Dinan. 

La  destruction  partielle  du  château  date  di-  Ki'iS  et  fut 
ordonnée  par  Bichelieu  pour  punir  les  j{oliaii  de  leur  lévoltc 
en  laveur  du  protestantisme.  Longtemps  les  piotestants 
s'abritèrent  sous  la  protection  de  cette  puissante  famille,  et 
on  construisit  poui-  eux  les  vieilles  et  curieuses  maisons  tpii 
av(dsinent  le  château  prés  de  la  poite  d'i-ntréc. 


(')  NO'l'A.  -  l';ir  suWv  d'inu'  ciri-ui-,  \v  rnmpU'  nndu  df  lixtin- 
sioii  (k-  iihiin  vt\  litO.'),  (|tii  fut  puijiié  en  son  Uinps,  n  ;iv;iil  i);is  ligurù 
;iii  Hulkliii.  La  Soficlé,  on  souvenir  de  noire  refirelté  coilè^^ue 
M.  Hcvcliiie.  tient  :i  lionneur  de  réparer ectlo  omission.  .\.  \  . 
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Nous  visitons  le  f^rand  lo^is, auquel  la  restauration  partielle 
ne  peut  redonner  malheureusement  l'ancienne  splendeur  ; 
puis  nous  descendons  dans  les  caves,  qui  passaient  jadis 
pour  de  profonds  souterrains,  allant,  disait-on,  jusqu'au 
Gàvre,  et  qui  conduisent  sinq)lemenl  à  la  tour  nord-ouest 
dont  les  abords  sont  dégagés  depuis  peu. 

Après  la  visite  du  château,  la  Société  se  divise  en  deux 
parties  :  les  uns  se  rendent  en  voiture  au  Gàvre,  les  autres  à 
Gurin  (t'orét  du  (iàvre). 

Le  Gàvre  ollre  un  certain  intérêt  pour  les  amateurs  de 
vieilles  maisons  à  galeries  couvertes  et  à  pignons,  car  c'est 
un  des  bourgs  du  département  (jui  en  renferme  le  |)lus.  Ces 
constructions  paraissent  dater  des  xvi'-"  et  xvi^-  siècles  et  sont 
d'un  bel  ellet.  L'église,  également  ancienne,  est  pauvre  et 
bien  modeste;  elle  conserve  toutefois  l'avantage  de  s'harmo- 
niser avec  le  cadre  vieillot  ((ui  l'entoure. 

Curin,  situé  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  forêt  du  Gàvre, 
est  un  point  qui  intéressa  fort  les  archéologues  en  1891  ;  on 
y  découvrit  les  substructions  d'une  villa  gallo-romaine  avec 
bains. 

Malheureusement,  on  ne  put  conserver  longtemps  intacte 
cette  découverte.  Elle  attira  l'attention  de  paysans  du  pays 
qui,  moins  soucieux  de  l'archéologie  que  de  retrouver  le 
fameux  trésor  caché,  dit-on,  par  les  Vendéens  après  la 
bataille  île  Savenay,  brisèrent  les  mosaïques  et  fouillèrent  le 
sol;  la  végétation  delà  forêt  arriva  bientôt  à  recouvrir  le 
tout. 

Nos  collègues  purent  du  moins  reconnaître  aux  environs  la 
magniTuiue  voie  lomaine  (|ui  londuisait  à  Redon.  D'après 
M.  Bizeul,  sept  voies  romaines  aboutissaient  à  Blain,  centre 
important,  évidemnient,  et  cela  nous  amène  à  parler  du 
musée  gallo-romain  de  M.  Hcvelière,  (juc  nous  visitâmes  de 
retour  à  Rlnin 

Mais  tuiil  (I  aljoid  notre  aimable  collègue,  estimant  sans 
doute  (|ue  la  |)romenade  nous  avait  mis  en  appétit,  nous 
ollrit  un  excellent  goûter,  dont  M""  Revelière  firent  gracieu- 
sement les  lidiineurs. 

Puis  nous  montons  au  Musée,  que  M.  Revelière  appelle 
modestement  son  grenier,  mais  (|ui  est  l)cl  cl  l)i(ii  un  Musée 
II»!  I  joliiiiml  (lis|)osé. 
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C.ontinuatcur  de  l'œuvre  de  M.  Bizeul,  M.  Revelière  a  su 
grouper  un  nombre  considérable  de  poteries  romaines, 
(juelques-unes  très  bien  conservées,  trouvées  dans  le  sous- 
sol  de  Hlain.  La  Société  se  souvient  de  la  découverte  de  la 
statuette  du  dieu  Ornunuos,  (|ui  esl  une  |)iècc  uni(|ue  en 
son  genre. 

M.  Revelière,  dans  ses  déplacements,  continue  ses  recher- 
ches archéologiques,  et  nous  renuirquons  un  couteau  de 
sacrificateur  d'une  grande  richesse  de  dessin  el  enfin  la  sta- 
tuette découverte  récenuuent  à  Sarzeau  et  reconnue  par 
M.  Morgan  pour  être  celle  du  dieu  de  la  convalescence. 

Une  petite  déconvenue  nous  attendait.  Le  train  qui  devait 
nous  ramener  dans  nos  pénates  vers  i)  heures  eut  un  certain 
retard,  augmenté  encore  en  cours  déroule.  U.oniment  de  tels 
retards  se  produisent-ils  pour  des  trains  (jui  ont  à  parcourir 
40  kilomètres  ? 

Une  question  aussi  en  finissant.  Pourquoi  les  Compagnies, 
qui  octroient  des  billets  à  prix  réduits  aux  acteurs  et  aux 
acrobates  en  voyage,  en  refusent-elles  aux  Sociétés  savantes? 
Nous  adressons  cette  cpiestion  à  (|ui  de  droit,  pensant  que 
cette  lacune  des  règlements,  une  fois  connue,  devrait  être 
comblée  sans  hésitation. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  et  malgré  une  bonne  demi-heure  de 
retard  pour  atteindre  Nantes,  la  bonne  luinieur  de  fous  ne 
s'était  pas  di'mentie  ;  nous  jugeâmes  qu'en  somme  la  journée 
avait  été  charmante  et  (|ue  les  absents  avaient  eu  fort. 

Le  St'crcldirc  (/encrai, 
Antoine   Vincknt. 


EXCURSION  DU   13  MAI   1907 

Le  lundi  i;{  mai,  la  Société  Archéologique  de  Nantes  eflec- 
tuail  en  Anjou  son  excursion  annuelle,  et  il  avait  été  décidé, 
dès  l'an  dernier,  (ju'on  se  réunirait  en  cette  circonstance  avec 
la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d  Angers.  Lors  de 
de  l'excursion  de  Saunuir,  en  lîXMî,  nous  avions  été  guidés 
p;ii-  deux  des  incinhres  les  plus  ilislinguès   de  celle  Société  ; 
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M.  le  chevalier  .loùbcrt  et  M.  le  chanoine  Urseau,  et  le  sou- 
venir (le  celle  heureuse  journtk'  nous  avail  lail  enlrevoir  à 
l'avance  les  a^rénienls  d'une  réunion  plus  nombreuse. 

I^'ainiahle  (Chanoine  s'ollrail  encore  aujourd'hui  connue 
guide  el  après  avoir,  en  collaboration  avec  noire  zélé  Pré- 
sident, tracé  noire  proj^raunne  el  soigné  lous  les  détails 
matériels  de  l'excursion,  il  nous  apportait  la  sûreté  de  ses 
informations  et  son  entrain  plein  de  charme. 

Aussi  c'est  avec  Joie  (ju'à  notre  arrivée  à  la  Possonnière 
nous  nous  sentîmes  entourés  de  visaj^es  sympalhi(|ues.  .Sur 
le  quai  <le  la  gare  se  len;iienl  :  MM.  le  sénateur  Hodiuier,  pré- 
sident, L.  de  Farcy,  vice-président,  Urseau,  secrétaire 
général,  Meauzé,  trésorier,  el  l'ianchenault.  bibliothécaire 
de  la  Société  angevine,  accompagnés  de  MM.  le  chanoiiu' 
Tiiibault,  vicaire  général;  abbé  Rondeau,  IManlé  cl  Hervé- 
Bazin.  Ces  Messieurs  avaient  bien  voulu  an-iverles  premiers 
et  se'tenaientà  notre  disposition  ])oui- nous  l'aire  les  honneurs 
d'un  coin  de  leur  pays  ignoié  de  la  plupart  d'entre  nous. 

Quant  à  notre  groujie  nantais,  il  comprenait  vingt  membres 
de  la  Société  .\rchéol()gi(|ue  :  MM.  le  commandant  d'Arbo- 
neau,  de  Hrévédent,  (baillé,  (^azautel,  Doilel,  chanoine  I)ui- 
ville.  Kurret,  (iourdon,  Iloudet,  commandant  Lagrée,  de 
Lastours.  Henard,  Hingeval,  vicomte  de  Sécillon,  P.  Soullard, 
Trémant,  Antoine  Vincent,  Félix  Vincent,  baron  de  Wisnies, 
baron  Gaétan  île  Wismes. 

Deux  membres  de  la  Société  Académique  de  Nantes,  ne 
Taisant  pas  partie  de  notre  Société  :  MM.  liaranger  el  Poirier, 
avaient  l)ien  voulu  se  joindre  à  nous,  plus  un  invité,  M.  André 
du  Manoir. 

(>ommc  ou  le  voit,  nous  roiinionseu  totalité  un  grou|)e  l'oit 
nombi-eux,  dont  l'jipparition  dans  les  bourgades  angevines 
devait  éveiller  une  légitime  curiosité. 

(lombien  d'amis  du  reste  se  seraient  volontiers  joints  à 
nous?  Mentionnons  .MM.  le  chevalier  Joùbeil,  d'Angers,  dont 
l'absence  Taisait  un  vide  dans  le  groupe  angevin  ;  .\ngol, 
l'abbé  Brault  et  Léon  .Mailre,  cjui  avaient  lenu  à  expi'imer 
leurs  regrets. 

Malheureusement,  pendant  la  première  heure  Ituil  au 
moins,  la  gaieté  des  voyageuis  dut  liiller  cniilce  rinelémence 
i\i\   ciel,  (|iii    déversait    à    ce    mnuieut    toutes    ses  l'ataractes 


—    XXXIV    — 

Dans  deux  grandes  voitures,  retenues  pour  la  journée,  on  se 
dirigea  d'abord  vers  Saint-Georges-sur-Loire.  Arrêt  en  passant 
au  domaine  de  la  (îrangc,  dont  les  châtelains,  M.  Deperrièrc, 
|)résident  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Kngers,  ainsi  ([ue 
.M"i«  l)e[)eriiére,  nous  firent  le  plus  gracieux  accueil,  et  nous 
permirent  d'admirer,  en  même  temps  que  la  demeure  d'un 
ami  (le  la  pi'inture,  un  domaine  vinicolc  merveilleusement 
agencé.  Ajouloiis  ([u'aimablement,  nous  rùnus  mis  à  même 
d'apprécier  l'excellente  cpialité  du  prodiiil. 

Apres  le  déjeuner  à  Saint-(ieorges,  visite  du  château  |)iin- 
cier  de  Serrant  qui,  avec  sa  grandiose  architecture  et  la 
richesse  de  sa  bibliothèque  et  de  ses  œuvres  d'art,  mérilailà 
lui  seul  le  voyage.  \ 


a  La  (erre  de  Serrant  renferme  un  des  [dus  beaux  châteaux 
qui  soient  dans  le  Royaume,  lisons-nous  dans  les  lettres- 
patentes  de  1755  »,  et  Na|)oléon,  qui  s'y  arrêta,  tint  à  expri- 
mer .sa  vive  admiration. 

(^est  au  moins  ce  que  rapj)orte  le  baion  de  Wismes,  père 
de  notre  Président,  dans  son  remaiciuable  ouvrage  "  le  Maine 
et  l'Anjou  »;  et  pour  parler  de  cette  opulente  demeure,  nous 
ne  pouvons  mieux  laire  (|ue  de  tirer  de  cet  ouviage  la  des- 
cription suivante  empruntée  au  docteur  Blanclicton  : 

<i  Le  château  de  Serran!  est  placé  dans  un  site  très  agréable 
entre  In  rive  droite  de  la  Loire  et  la  grande  route  de  Paris  à 
Nantes,  à  quMtre  lieues  d'Angers.  La  façade  pi"incipale  est  du 
côté  de  la  route;  elle  se  trouve  entre  deux  grandes  ailes  qui 
forment  i\QU\  des  côtés  de  la  cour  d'honneui-.  Deux  pavil- 
lons sont  placés  aux  angles  de  la  cour.  L»-  château  est  com- 
posé d'un  rez-de-chaussée  et  de  deux  étages,  décorés  cha- 
cun (I  un  ordre  d'architecture  en  pilastre  (|ui  règne  sur 
toutes  ses  faces;  l'ionique  au  re/.-de-chaussée,  le  corinthien 
au  premier  et  le  conq)osite  au  second.  I3u  côti'  opposé,  le 
bâtiment  est  lUmqué  de  deux  grosses  tours... 

»  C.v  château  fui  commencé  l'an  l.")l()  |)ar  .lean  de  Hrie,  ipM 
bâlil  la  lour  du  nord,  la  moitié  du  corps  de  logis  de  ce 
côte  et  le  Iroiilon,  .linsi  (pie  la  moitié  de  l'aile  droite  y  com- 
pris le  per-i(iii;  en  KkJI),  le  resle  du  corps  de  logis,  la  loin- du 
midi  l'I  l'jiilc   gauche,   à   partir   du  perron,    fui'ent  construits 
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par  Guillaume  de  Haiilru;  en  1704,  les  deux  ailes  furent  pro- 
longées, les  pavillons  et  la  porte  d'entrée  lurent  élevés  par 
(iuillaunie  de  Hauliii,  (ils  du  précédent;  le  -lirand  escalier  est 
nia{4nili(pie...,  un  fossé  large  de  <S(»  métrés  environne  ce  châ- 
teau où  l'on  ai-rive  |)ar  des  ponls-levis.  » 

La  ciiapelle,  (x.'uv(e  de  Mansail,  reiireiiuc  le  loMd)eau, 
par  (^oysevox  ,  d'un  Hautru  ,  marcpiis  de  Vaubrun ,  tué 
en  1('>75,  dans  un  condiat  près  d'Allcnheim.  Ce  monument  est 
(l'un  caractère  très  imposant. 

C'est  de  celte  famille  Hauti  ii  (pie  le  domaiiu"  l'ut  accpiis  en 
171!)  par  messirc  Antoine  \V;ilsli,  {-onilc  cl  paii-  d'Irlande, 
devenu  en  1755,  par  lettres-patentes  du  lioi,  comte  de  Ser- 
rant, ancêtre  par  sa  mère  du  |)i()priétaiie  actutl,  le  duc  de 
la  Trénumille. 

L'intérieiu-  du  château  est  artistiquement  meuble  et  décoré 
de  remarquables  tapisseries  de  Beauvais  et  des  Ciobelins,  et 
le  duc  de  la  Trémouille,  membre  de  l'Institut,  a  su  y 
formel-  une  bibliothécpu'  fort  riche  (|ui  renl'eiine  nolaunnenl 
le  charlier  de  Thouars  (1). 

Les  deluus  du  château  de  Seiianl  répondent  â  sa  nuignili- 
cence  D'inunenses  prairies,  des  boucpiels  d'arbres  sécu- 
laires, un  étang  de  50  hectares  :  le  tout  ollrait  â  nos  regards, 
sous  un  ciel  un  peu  gris,  rasjjecl  tics  plus  beaux  parcs  de  la 
(îrande- Bretagne. 

Aussi  nous  nous  arrachons  à  regret  de  ces  lieux  enchan- 
teurs, et  le  collègue  Dortel,  muni  de  roliphaiil  traditionnel, 
(pii  décidément  est  linslrumenl  indispensable  dans  toutes 
les  excursions,  a  |)eine  â  rassend)ler  tout  le  nuinde. 

Le  programnu'  comportait  ensuite  le  passage  p.ir  Cha 
loiines  oii  les  coiu  crsations  dévièrent  l'acilenu'ut  vers 
la  (pu'slion  de  la  Loire  Navigable  ;  mais,  pour  lU'  pas  oublier 
notre  rôle  d'archéologues,  nous  pénétrons  dans  l'église  p(»ur 
étudier  l'archileclurede  la  Chapelle  de  la  Vierge,  du  pur  style 
Mil''  siècle,  avec  unv  madone  1res  cui-ieuse  de  cette  é|)o(pie. 


(Il  .NL  le  iluc  (le  la  Tréiiiouitle  a  été  mc'ml)re  correspoiidaiil  de 
notre  Sofli-td-  pendant  10  ans.  de  l.SHt  à  IS'.M.  N'oir  la  Icltie  de  pré- 
sentation (le  M.  le  marquis  de  iireniond  d'Ars  an  Hnltelin  de  IWt. 
2.  pa^je  lAiv. 
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De  (^luilonncs  à  Rochefort,  la  route  monte  sur  les  coteaux 
(le  lu  rive  gauche  de  la  Loire,  et  prend  pour  les  Angevins  le 
nom  de  »  route  de  la  C.orniche  ».  Rien  de  commun  assuré- 
ment avec  les  environs  de  Nice.  Le  bleu  d'azur  mancpie.mais 
il  y  a  du  vert,  beaucoup  de  vert,  avec  le  ruban  argenté  du 
lleuve  et  les  usines  d'Angers  c|ui  funient  très  loin  là-bas. 
Sans  valoir  son  homonyme  de  la  Méditerranée,  hi  (.oniiche 
d'.Anjou  ollrc  un  coup  d'd'il  (jue  l'on  n'oublie  pas. 

«  Rochefort,  dit  Aristiih-  duilbeit,  petit  bourg  obscur  et 
tranquillement  assis  dans  la  vallée  de  la  Loire,  à  deux  lieues 
au  dessus  de  C-halonnes,  a  été  autrefois  une  position  presque 
formidable  et  a  joué  un  rôle  particulièrement  dramatique 
dans  l'histoire  de  l'Anjou.  11  s'élevait  sous  trois  noms  et  sous 
trois  formes  au  sommet  de  trois  rochers  distincts,  mais 
reliés  entre  eux  de  manière  à  oll'rir  les  avantages  d'une  résis- 
tance triple  ou  isolée  suivant  les  circonstances  :  sur  le 
rocher  de  l'est  une  forteresse  proprement  appelée  Rochefort; 
sur  le  rochei-  du  milieu, une  ville  forliliée,  dite  de  Saint-Sym- 
phorien,  et  communi([uant  {)ar  un  pont  avec  Rochefort; 
sur  le  rocher  de  l'ouest  enlin,  un  chàtean-fort,  appelé  le  clià- 
teau  de  Dieusie,  s'ofTrant  comme  l'avaul-poste,  ou  comme  le 
dernier  retranchement  de  cette  formidable  citadelle.  » 

De  tout  ce  vaste  appaieilde  défense,  de  ces  ti'ois  forte- 
resses réunies,  dit-on,  par  des  souterrains,  il  ne  subsiste  plus 
(pi'un  pan  de  mur  dressant  sa  silhouette  encore  (icre  au 
milieu  de  la  vallée.  i>u  monstre  à  trois  télés  il  ne  reste  i)lus 
(pi'unc  dent.  VA  puis,  les  alluvions  de  la  Loire  en  ayant  res- 
treint le  couis,  une  riche  végétation  est  devenue  en  ces  lieux 
souveraine  maîtresse.  Dieusie,  que  nous  visitons,  grâce  à 
l'obligeance  du  propriétaire,  M.  (iuy,  possède  à  sa  base 
un  joli  château  moderne-,  et  rem|)lacemeut  de  la  vieille  cita 
délie,  dont  on  reconnail  cm-ore  les  substructions.est  dessiné 
en  |)arc  d'où  l'on  a  de  jt)lies  échappées  sur  la  vallée  de  la 
F>oire.  Dans  un  pavillon  que  l'on  nous  montre  mourut  la 
mère  d'Alfred  de  Musset.  Lui-même  a  séjourné  à  Dieusie,  et 
là  on  de  rudes  hommes  de  guerre  ont  répandu  tant  de  sang 
la  Muse  d'un  poète  très  doux  se  glissant  dans  le  leuillage  lui 
a  inspiré  «  la  Nuit  d'Octobre.  » 
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Sur  im  idciu'i-  c|iii  ciin-r^c  (iuiit'  ilr  de  l;i  Loire  cl  piuait 
appartenir  au  même  système  }«éol()<i!i(|ue  (|ue  les  rochers  de 
Rochefort,  les  naulonicrs  de  la  I.oirc  lioiioraicnl.  dil-on,  à 
une  époque  très  ancienne,  une  divinité  (\i\  nom  di'  lUdus.  La 
légende  ajoute  (|u'à  l'apparition  du  chrislianisiuc,  on  hiùla 
la  statue  du  dieu.  fU'liis  ardrl  aurait   l'ait  Hcluiaid. 

Le  nom  de  Heluiard  ne  vient-il  pas  plus  vraisemblahlcnicnt 
du  nom  d'un  seij^neur  breton,  Ik'hiKirdiis,  i\u\  aurait  établi 
la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  dans  un  lieu  consacré  autrefois 
à  une  divinité  pa'ienne? 

Quoi(|u'il  en  soit,  la  Vierge  de  Béhuaid  ac([uit  une  grande 
célébrité  à  l'époque  de  Louis  XL  Le  rusé  compère  prolilait 
de  ses  voyages  en  ce  lieu  pour  tendre  des  pièges  au  bon  roi 
René  d'Anjou,  de  même  (lu'il  allait  en  pèlerinage  à  Redon, 
poui-  espionner  ce  pauvre  François  de  Bretagne. 

LouisXI  lit  reconstruire  en  pur  style  xvsiècle  la  cha|)elleac- 
tuelle  dont  l'originalité  consiste  surtout  dans  la  façon  curieuse 
dont  elle  est  accrochée  au  rocher;  on  y  accède  par  de  pitto- 
resques escaliers  sur  les(|uels  les  excursionnistes,  profitant 
(le  cette  heureuse  disposition,  s'échelonnent  pendant  (jue  les 
photographes  (on  en  trouve  toujours  dans  toutes  les  excur- 
sions) font  jouer  leurs  déclics. 

A  remarcpier  à  l'intérieur  :  des  stalles  du  xv  siècle,  des 
vitraux  de  la  même  épo(|ue  malheureusemenl  tro|)  restaurés, 
et,  sus|)endues  au  mur,  des  chaînes,  (pi'un  seigneui- angevin, 
ca|)tif  des  Sarrazins,  oll'rit  en  ex-i'oto  ;  mais  ce  qui  attire 
surtout  l'attention  du  visiteur  est  le  fameux  trésor  (pii  est 
mis  sous  nos  yeux,  grâce  à  l'autorisation  très  aimable  de 
M.  le  Cuiè  de  Hèluiard.  M.  le  chanoine  Urseau,  de  (|ui  nous 
tenons  les  détails  cpii  i)récè(lent  et  M.  de  l'arcy,  très  versé 
aussi  dans  toutes  les  choses  d'.Xnjou,  veulent  bien  nous  en 
faire  apprécier  la  valeur  artisticpie.  Nous  remartpions  parti- 
culièrement un  calice  en  or  et  une  chajje,  avec  sujets  brodes 
représentant  le  martyre  de  saint  .lean-Hapliste.  dette  chape 
est  une  pièce  rarissime  de  loule  beauté.  Mentionnons  enlin 
le  portrait  de  Louis  \l;  cl  puis(pie  le  souxenir  île  ce 
nionar(|ue  si  décrié  et  si  diflicile  à  juger  esl  ici  vi\ant,  nous 
ne  pouvons  nous  enq)èeher  de  citei    l:i  description  (\uc    l'ail 
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de  ce  portrait  le  baron  de  Wisines,  dans  son  ouvrage  sur  la 
Vendée  Militaire:  «  Sous  un  épais  sourcil  brille  ])lein  d'esprit 
et  d'astuce  un  (eil  d'une  petitesse  remarquable  (|iie  lait 
encore  ressortir  la  lon^ueui-  dénu'surée  du  nez,  lin  à  sa 
racine,  luais  s'élargissant  considérablement  par  le  bas, 
indice  de  sagacité  et  de  passions  sensuelles.  La  bouciie  est 
grande  et  railleuse.  Une  cas(|uelle  aux  bords  relevés  en 
arriére  recouvre  la  léte  de  ce  personnage  (|iii  porte  un  jus- 
taucorps l)leii,  un  |)()urpoint  jaiiiu'  et  sur  le  tout  le  collier  de 
Saint-Miclu'i.  Tel  est,  est-il  besoin  de  le  nommei'.  le  Hoi 
Louis  \l  dans  un  de  ses  plus  rares  et  des  plus  ressemblants 
portraits  (pii  nous  soient  restés.  » 


.\|)rés  [k'buard,  traversée  de  la  Loire  en  bac;  le  soleil 
baisse  sur  l'borizon,  et  ce  momenl  de  la  Journée  est  fort 
agréable.  Nos  voitures,  rendues  à  l'avance,  nous  conduisent 
à  Savenniéres. 

Nous  sonuncs  ici  en  j)résence  de  la  plus  vieille  église  de 
l'Anjou.  La  lat  ade  a  conservé  son  appareil  de  style  gallo- 
romain,  et  on  retrouve  peu  dans  nos  contrées  d'ensemble 
aussi  complet. 

Toutel'ois  M.  Urseau,  cjui  a  lorl  étudié  ce  numunu-iit,  lu-  le 
date  cpie  du  X'-  et  |)eut-étie  du  xf  siècle.  II  nous  l'ail  iciiiar- 
quer  l'imperfection  de  la  maçonnerie,  notamment  des  arré- 
tiers;  loul,  y  c()m|)ris  l;i  disposition  des  brlcjucs  en  feuilles 
lie  fougéi-es,  annoncerait,  d'aijréslui,  la  décadence.  H  ajoute 
(|ue  le  fait  de  rinhuniation  a  .Savenniéres  de  LainbtMl,  comte 
de  Nantes,  en  !St;},  ne  prouve  rien,  puisepie  le  uuuniscrit,qui 
relate  l'événement,  ne  nous  dit  pas  que  ce  personnage  fut 
enterré  dans  l'église. 


Il  est  7  heures  12,  et  celtecbarmantc  toui  née  ayant  aiguisé 
l'appétit,  nous  nous  retrouvons  à  la  l'ossonniére.  autour 
d'une  table  des  nueux  servie. 

Au  dessert,  M.  le  sénateur  Hodinit  r  prend  le  premiei-  la 
pai'ole  et,  dans  un  toast  cbarmaut,  se  lelicite  de  voir  des 
Sociétés  connue  les  nôtres  se  réunii-  dans  des  exclusions 
instructives  pour  le  profit  de  tous.  Notre  presideid  lui  donne 
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la  répliciue,  en  remerciant  chaleiireiisemenl  de  leur  accueil 
nos  amis  d'Anjoii,  nolammenl  M.  le  clianoine  Lrseaii,  à  (|ui 
un  ban  est  volé  par  acdamalion.  M.  Dorlel,  invité  à  |)ri'n(lre 
la  parole  au  nom  de  la  Société  Académique,  dont  il  est  pré- 
sident, réclame  une  fédération  étroite  de  toutes  les  Sociétés 
savantes  de  l'Ouest.  Notre  Collègue,  ]);ii  une  luiueuse  pensée, 
avait  l'ail  en  vue  du  voyaj^e  une  ample  provision  de  fouaces 
achetées  à  une  des  meilleures  faiseuses  du  pays  de  Vertou. 
On  décréta  d'ollrir  une  louàce  dhonneur  à  M.  Hodinier,  une 
autie  à  M.  l'rseau.  Les  profanes  souriront,  mais  ce  sont  la 
des  cadeaux  comme  s'en  faisaient  nos  aïeux.  Le  vieux  pays 
nantais  offrait  un  de  ses  meilleurs  produits  au  vieux  |)ays 
angevin. 

Puis  pour  varier  les  plaisirs  de  cette  Journée,  nous  enten- 
dons une  amusante  historiette  de  M.  de  Lastours,  qui  imite 
à  ravir  le  parler  bordelais. 

Enfin  on  se  sépare,  non  sans  inviter  à  venir  l'année  pro- 
chaine dans  la  région  de  Nantes  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Angers,  dont  le  contact  est  pour  nous  si 
plein  (U'  profit. 

Le  Secrélaire  géncrul, 
Antoine  VINCKNT. 


^<.jr 
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EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 


A  M.  le  Chanoine  URSEAU 
Iluniin(t(/c  de  reconiuiissanle 
ei  respccl lieuse  stjinpalhic. 

Ce  lundi  treize  mai,  sous  l'averse  maussade, 
Nous  paitimes  Joyeux,  d'avance  savourant 
1-e  plaisir  de  trouver  une  aimable  ambassade 
De  lettrés,  d'érudits,  pour  visiter  Serrant, 

Hoelielort,  Héhuard,  la  elia|)elle  votive, 
(jue    Louis  le  onzième  à   la  Vierge  éleva. 
Mais  le  sifflet  strident  de  la  locomotive 
Annonce  l'arrivée...  En  voiture  !  à  Dieu  vat  ! 

Un  arrêt  en  passant  au  manoir  de  la  (irange. 
Dont  les  bons  châtelains  oITrent  un  vin  mousseux 
Qui  nous  met  dans  le  cœur  du  soleil,  en  éct^nnge 
De  celui  de  là-haut,  qui  fait  le  paresseux 

Mais  qu'importe  ?  Séduit  par  la  grâce  angevine, 
Le  grave  esprit  breton  se  livre  tout  entier: 
.Vu  ton  plus  familier,  plus  intime,  on  devine 
Qu'à  l'estime  bientôt  se  joindra  l'amitié. 

Après  un  déjeuner  à  Saint-Georges-sur-Loire, 
On  s'achemine  à  i)ied   vers  le   parc  merveilleux 
Où  Serrant,  lier  témoin  de  nos  siècles  de  gloire, 
Muet,  parle  à  notre  âme  en  captivant  nos  yeux. 

Puis,  tout  le  Jour,  par  vaux,  par  chemins,  on  admire 
Les  moelleux  hoiizons  de  ce  charmant  .Anjou  ; 
.Notre  Loire  ontluleuse  où  (.halonnes  se  mire  ; 
Ce  nid  d'aigle,  Dieuzy  ;   Méhuard,  ce  bijou. 

Le  temps  presse,  ("erlains.  regardant  à  leur  montre. 
Se  hâtent  vers  la  rive  et  sautent  dans  le  bac  ; 
Mais  d'autres,  |)rolitant  du  soleil  (|ui  se  montre. 
Sur  l'escjuif  (|ui   s'éloigne  ont  braciué  leur  kodaU. 

Savennières  nous  olfre  une  église  l'omane. 
Dont  les  cordons  de  brique  intriguent  les  savants, 
lîn  coup  de  corne  :  on  part,  et  (k's  buissons  émane 
l'ii  paifum  d'aul)é|)ine  aj)porté  par  les  \ents. 

l'iii  diner.  Au  dessert,  la  verve  éclate  et  brille  : 
Toasts,  v<eux  et  compliments  alors  sont  échangés, 
l-'ormaiit,  pour  ainsi  dire,  une  grande  famille 
Des  enlanls  réunis  de  Nantes  et  d'.Aiigers. 

Le    HaUon    1)K    WISMKS. 
Président  de  la  Svcivlé  Archéologique. 
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NECROLOGIE 

P;«r  M.    le  Baron   de   Wismes 


M.  Emile  ALIZON 

Messieurs  el  chers  collègues,  la  Société,  qui  le  conip- 
tail  dans  ses  rangs  depuis  le  4  juin  1S7.S,  a  eu  la  douleur 
de  |)er(ire,  le  15  mars  dernier,  M.  Emile  Alizon.  Né  à 
Saint-Gaullier  (Indre),  le  11  octobre  1840,  il  lit  sou  édu- 
cation au  collège  du  Chezal-Benoist  et  ses  études  de 
droit  à  Poitiers,  où  il  fut  reçu  avocat.  Se  destinant  au 
notarial,  il  (il  un  stage  de  treize  ans  à  Paris,  puis  à 
Nantes.  Pendant  la  guerre,  il  fut  nommé  lieutenant 
d'état-major,  aide  de  camp  du  général  de  division 
Vergue  (14  janvier  hSTl). 

Notaire  en  1875,  il  tut,  en  outre,  suppléant  déjuge  de 
paix  pendant  dix-huit  ans  et  par  deux  lois  administrateur 
de  la  mense  épiscopale.  —  Quant  à  ses  qualités  prol'es- 
sionnelles,  je  ne  saurais,  messieurs,  vous  les  Taire 
connaitre  mieux  (ju'en  vous  lisant  quelques  passages  de 
la  délibération  de  la  Chambre  de  discipline  à  la  date  du 
9  juillet  1899.  —  M.  Boulay,  président,  «  estime  (ju'il 
convient  aujourd'hui  que  la  Chambre  use  de  cette  pré- 
rogative (propositions  d'honorariat)  eu  laveur  de 
M.  Alizon  (.Toseph-Etienue-Emile),  notaire  récemment 
démissionnaire,  sou  prédécesseur,  auquel  23  années 
d'un  exercice  irréprochable  ont  créé  des  droits  indiscu- 
tables à  cetti'  distinction. 

»  Du  15  octobre  1875au  1"  décembre  1898,  M.  Alizon 
a  ri'm|)li  ses  lonclions  de  notaire  à  Nantes  avi'c  un  zèle, 
un  dévouement  el  un  nu-rite  (|ue  ses  clients  et  ses 
conlVères  ont  été  unanimes  à  reconnailre. 

»  La  contiance  des    premiers    a   réconq)eusé  dans  le 

Soc.  Archcol.  N'unies.  •- 
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iiolairc  honiu'k',  tnivailleur,  infaligable,  juriste  el  |)r:i- 
ticit'ii  éméiile,  rpITorI  soutenu  vers  le  bien  et  le  souci 
constant  de  leurs  inléièts. 

»  Ses  confrères  ne  Icureul  pas  en  moins  haute  estime. 
Assurés  (l'un  dévouement  (jui  ne  s'est  jamais  démenti, 
ils  lOnl  mis  à  contribution  en  de  multiples  circons- 
tances, soit  pour  l'administration  des  allaircs  intérieures 
de  la  (^)mpa^nie,  soit  pour  la  défense  des  intérêts  géné- 
raux de  la  Corporation. 

»  Membre  de  la  Chambre  de  discipline  à  diverses 
r  prises,  de  1881  à  1898,  il  a,  comme  trésorier,  puis 
rapporteur,  syndic,  et  enlin  |)résident,  déployé  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  des  qualités  de  tact,  de  sens 
pratique  et  d'é(iuité  présentes  à  toutes  les  mémoires. 

»  Ce  pendant,  délégué  au  Congrès  des  Notaires  de 
France,  il  représentait  chaque  année  depuis  1892  la 
Compagnie  aux  travaux  de  cette  assemblée  avec  un 
succès  et  une  autorité  assez  remar(|ués  pour  qu'en  1896 
le  Congrès  en  fit  lui-même  son  Président. 

»  Pendant  tout  ce  laps  de  temps,  il  n'a  cessé  d'ailleurs 
de  prodiguer  son  temps  et  sa  peine  au  soin  des  intérêts 
de  la  Cor[)oralion Il  empoilc  dans  sa  reiraile,  pré- 
maturée à  son  gré,  mais  en  réalité  largement  méritée  et 
bien  ac(|uise,  les  regrets  de  ses  confrères. 

»  Ces  regrets,  l'Association  générale  les  lui  a  exprimés 
déjà  en  les  faisant  inscrire  à  son  procès-verbal. 

»  M.  Alizon  a  honoré  le  notariat.  I.a  Chambre  de 
discipline  s'honorera  elle-même  en  s'ellbrçant  de  lui 
obtenir  la  haute  récompense  à  hujuelle  il  a  droit. 

»  Cet  exposé  entendu,  la  Chambie,  à  l'unanimité, 
(h'clare  s'associer  au  jugement  (pii  vient  délre  porté 
sur  ICxcrcice  notarial  de  M.  Ali/on,  son  ancien  Prési- 
dent, et  exprime  le  vœu  (jue  l'honorariat  lui  soit 
conféré,  n 

Vu  (Ic'crct  i\u  11  juillet  suivant  lalilia  ce  désir. 

.\  cet  éloge,  reiulu  par  ses  pairs,  je  ne  vois  rien  à 
ajouter,  nu'ssieurs,  sinon   ipie,  dans  les  relations  (juil 
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entrelinl  avec  ses  collègues,  M.  Alizon  les  charmuil  par 
l'aménité  de  son  caractère,  la  bonté  de  son  cd'ur.  Aussi 
garderons-nous  le  meilleur  souvenii-  de  eel  aimable 
confrère,  (|ui  s'est  éteint,  après  avoir  reçu  les  secours 
de  la  religion,  dans  son  a|)parlement  de  la  rue  Franklin, 
el  suis-je  assuré  d'être  voire  interprète  en  adressant  à 
sa  famille  nos  condoléances  les  plus  attristées. 


M.  Jules  REVELIERE 

Messieurs  et  cbers  collègues,  c'est  avec  une  bien 
sincère  émotion  que  je  viens  rendre  un  suprême 
hommage  à  cet  homme  excellent,  à  cet  archéologue  de 
haute  valeur,  à  ce  savant  «  dont  l'érudition  n'avait 
d'égales  que  la  modestie  et  la  bonté  (1)  »,  (]ui  s'appelait  : 
Jules  Revelière. 

Sa  famille  était  d'origine  vendéenne.  Mais  son  grand- 
père  possédait  une  importante  fabrique  de  toiles  à  Cholet 
et  fut  tué  au  siège  de  cette  ville.  Sa  veuve  se  réfugia  à 
Saumur  avec  ses  jeunes  pnfants.  L'un  d'eux,  devenu  plus 
tard  entreposeur  des  tabacs,  épousa  M"*"  Sérivinl.  fille 
du  général,  chevalier  de  Saint-Louis,  (jui,  de  Louis  XV 
à  Napoléon,  lit  toutes  les  campagnes  extérieures,  et 
sœur  du  chef  d'escadrons  des  dragons  de  la  Garde 
impériale,  mort  à  Moscou  (2). 

De  ce  mariage  naquit  à  Saumur,  le  11  mai  18.31, 
Jules  Revelière.  Elève  du  collège  communal,  il  eut, 
ainsi  que  son  frère  EugènQ,  la  chance  d'avoir  i)our 
initiateur  en  histoire  naturelle  un  humble  employé 
d'a<lministralion,  qu\.  les  jours  de  congé,  dirigeait  des 
promenades  scientifi(iues,  suivies  par  la  plupart  des 
élèves.   Il   apprit  de  lui  la   botanicjui-  el  l'entomologie  ; 


(1)  .M.  .Iules  iicvclirrc.  { l-^sprrdiicc  du  rcii/ilc,  2\  ;i\ril   l'.KlT.) 

(2)  Dont  il  nous  lui  des  lellres  le  ."{juin  lUOli. 
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Ni.    Courlillier,    ancien    pliarnuicien,    lui     (Miseigna     la 
géologie. 

Alliré  par  la  carrière  militaire,  il  subil  avec  succès 
l'examen  écrit  de  Saint-Cyr,  mais,  sur  le  désir  de  sa 
mère,  il  fil  le  sacrifice  de  ses  j)rojels  pour  entrer  dans 
une  carrière  singulièrement  plus  |)acilique  :  celle  de 
l'enregistremenl  (1848). 

Désirant  trouver  pour  ses  études  favorites  une  région 
peu  explorée,  il  demanda  la  Corse  et  l'obtint  facilement, 
ce  pays  sauvage  étant  peu  recherché.  Nommé  à  Hogliano, 
il  y  arriva  accompagné  de  sa  sœur  (plus  tard  mariée  à 
M.  HalVray,  d'Angers)  et  de  son  frère  Eugène  <  1  ),  avec 
lequel  il  se  mit  à  étudier  la  flore  et  la  faune  de  l'île.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  entra  en  relations  avec  M.  Alcide 
d'Orbigny,  professeur  au  Muséum  de  Paris  (2),  et 
commença  ses  études  d'archéologie  (sépultures  assises, 
antiquités  d'Aleria,  etc.). 

Son  frère  aine,  capitaine  adjudant-major,  étant  mort 
à  (ialli])()ii,  victime  de  son  dévoueme'nt  pour  ses 
hommes,  iM.  Revelière  demanda  son  rappel  en  France. 
Il  eut  la  chance  d'être  nonnué  ;i  ('.haiuj)deniers  (18ô2), 
c'est  à  dire  dans  une  région  des  Deux-Sèvres  où 
l'ouverture  de  nombreux  chemins  devait  favoriser 
ses  études  géologitjues  et,  en  etTet,  il  y  découvrit  des 
fossiles  nombreux,  quehjues  uns  même  nouveaux  (3). 
Devenu  initiateur  à  son  tour,  il  était  suivi  pendant  les 
vacances  d'une  petite  cohorte  d'écoliers.  Ce  fut   là  qu'il 

(IjiioUiniste  éminent.  Des  ollres  :iv:uil;i}ieiisi's  lui  lurent 
l'allés  lors  de  l'herhorisation  pour  la  IIoih' de  IWl^érie;  lunis  il 
refusa  de  (piiller  la  Oorse,  dont  le  eliuial  eoiivenail  à  sa 
sanlé  et  (pi'il  n'aliandonna  (jue  pour  venir  se  battre  en  1<S7(). 
Il  est  mort  à  Porlo-Veeehio  le  1"  lévrier  lcSÎ)2.  Très  modeste, 
il  n'a  jamais  rien  voulu  publier,  mais  il  était  en  relations 
avec   tous   les   naturalistes  de  l-'ranee  et  même  de  lêlranger. 

(2)  Né  à  C.ouëron  (Loire-hifêricure). 

(3)  Ces  derniers  sont  au  cabinet  de  rF.colc  Normale  et 
dans  la  cdllcfl  ion  d'Oibiiiin  ,  ;iii  .l;ifdiii  des  IManles. 
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se  lia  d'une  élroile  amitié  avec  le  savant  D""  Desaivre, 
longtemps  conseiller  général  du  canton,  chercheur  et 
érudit,  autjuel  on  doit  [)lusieurs  volumes  et  une 
soixantaine  de  brochures  sur  l'histoire  i\u  pays  ^vieilles 
coutumes,  traditions,  biographies,  etc.).  D'autres  savants 
entomologistes  et  antiquaires,  tels  (jue  MM.  Mulsant, 
de  Saulcv,  Akerman,  etc.,  étaient  également  en  rela- 
tions suivies  avec  notre  émineid  collègue. 

Le  15  novembre  l<Sô().  il  l'ut  nommé  receveur  à  Biain, 
où  il  épousa  M'i'^^  Henoist,  dont  la  tante  maternelle, 
M"'' .lelTredo,  élait  mariée  à  M.  Raymond  Hi/.cul.  lils  de 
l'un  de  nos  fondateurs  et  illustres  devanciers,  un  de  «ces 
vaillants  hommes  dont  je  voudrais  voir,  au  milieu  du 
Musée,  sur  une  table  de  marbre,  les  noms  gravés  en 
lettres  d  or  »,  disait  M.  Marionneau  en  quittant  le 
fauteuil  présidentiel  (1).  Il  partagea  ses  travaux  et,  lui 
ayant  voué  une  filiale  admiration,  les  continua  ajirès  sa 
mort,  «  en  souvenir  de  lui  »,  disait-il. 

Bien  des  motifs,  par  consé(|uenl,  attachaient  M.  Heve- 
lière  à  Blain.  Il  y  [)rolongea  autant  (jue  possible  son 
séjour,  mais,  en  septembre  1873,  il  dut  accepter  le  poste 
de  Vannes.  Membre  zélé  de  la  Société  polym  .li(|u.',  il 
rendit  les  plus  grands  services  tant  au  Musée  d'Histoire 
naluielle,  dont  il  était  conservateur  et  qu'il  réorganisa, 
(pTaii  .Musée  d  Anlicjuités,  pour  lequel  il  acheta  et  classa 
le  fameux  trésor  du  (iuerno. 

Au  mois  d'août  ISSO,  il  |)assa  à  Angers,  revenant 
ainsi  près  de  son  pays  natal,  ri  [)iil  sa   retraite  en  bS^CJ. 

Il  se  partagea  dès  lors  entre  Blain  et  .\ngers,  puis 
.Nantes  à  partir  de  18*.)?.  Mais,  prolongeant  cluuiue  année 
le  séjour  (|u  I  faisiiil  à  lilain,  il  s'y  lixa  exclusivcnuiil 
en  19(l."i  et,  (kpiiis  lors,  ne  revint  plus  à  Nantes  que  trois 
ou  (|iiatre  l'ois  pour  (|uel(|ues  heures.  A  son  (lerniei- 
voyage,  le  7  décembre  dcrniiT.  il  avail  l'ait  visite  a  nolii- 

(I)  liiillclin  lie   1.S7.S.   i'-'  c-1  '!•    tiiiii.,  |).  'l'.\. 
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éminent  collègue,   M.    Bureau,  directeur  du  Muséum. 

((  De  Blain  il  avait  fait,  on  peut  dire,  sa  seconde 
pairie.  Les  témoignages  d'estime  et  de  respectueuse 
alTection  l'y  ont  plus  encore  entouré  que  partout  ailleurs. 
Ce  tribut  de  sympathie  lui  était,  du  reste,  justement 
acquis  i)ar  les  services  qu'il  a  rendus  à  ce  pays. 
Fondateur,  avec  quelques  uns  de  ses  compatriotes,  de 
la  Sociétéde  secours  mutuels,  très  occupé  desintérètsagri- 
coles  de  Blain,  membre  et  pendant  longtemps  vice-jjrési- 
dent  du  Comice,  M.  Revelière  avait  tenu,  malgré  son  âge, 
à  ne  se  désintéresser  en  rien  désintérêts  blinois.  L'histoire 
de  cette  localité  lui  doit  entre  autres  une  belle  page 
lorsque,  pendant  la  guerre  de  1870-71,  malgré  ses 
occupations  administratives,  il  créa,  avec  le  concours 
d'un  de  ses«imis,  une  ambulance  qui  rendit  de  nombreux 
et  signalés  services.  D'ailleurs  tous  ces  souvenirs  sont 
au  cœur  des  Blinois.  qui,  tous,  aimaient  et  vénéraient 
cet  homme  de  bien  et  de  foi,  chez  lequel  à  d'iné- 
branlables principes  et  convictions  se  joignaient  la 
bonté  et  l'aménité  du  caractère.  Il  restera  populaire 
parmi  nous.  Qui  ne  la  vu  maintes  fois,  assis  au  milieu 
des  équipes  d'ouvriers  terrassiers,  (ju'il  intéressait  par 
ses  proi)os  pleins  de  bonhomie,  surveiller  et  épier 
chaque  coup  de  pioche  el  de  pelle  (jui  déchirait  cell.' 
terre  blinoise,  si  féconde  en  souvenirs  historiques  ?  ». 

C'est  là,  messieurs,  (jue,  le  10  juillet  1905,  nous  eûmes 
l'honneur  d'être  reçus  par  notre  aimable  collègue. 
Collègue,  en  ellel,  il  l'élail  devenu  le  7  mars  LSUS,  sous 
les  triples  auspices  —  cl  le  cas  est  prescjuc  uni(jue  dans 
nos  annales  —  de  MM.  Léon  Mailre,  l'ilre  de  Lisle 
du  Dreneuc  et  Antoine  Vincent.  Ce  dernier  a  tracé  avec 
trop  de  bonne  humeur,  de  j)récision  cl  d'esprit  le  récit 
{\<'  cette  journée  pour  que  je  veuille  le  refaire  après   lui. 

Avec  (|iicll('  joie,  vous  nous  le  rap|)elez,  chers  amis 
(|ui  nous  accom|)agniez,  nous  limes  l'ascension,  |)oint 
périlleuse  d'ailleurs,  el   pleine  de  surprises  Iruclueuses, 
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de  ce  Musée  où  fii^uiaieiil,  ;i  côté  (\u  célèbre  vase  de 
Décibal  et  (ic-  la  non  moins  laineuse  slaluelle  du  dieu 
Cernunnos,  des  colleclitjiis  enloniologicjues,  géologiques, 
botaniques,  entre  autres  un  herbier  palieninienl  récollé 
en  Corse  ! 

Prolondénient  atteint  par  la  mort  de  son  llls  Louis  (1;, 
c'est  dans  ce  musée,  appelé  modestement  son  grenier, 
qu'il  aimait  à  s'enlermer  et,  lors([ue  sa  la  mille  essayait 
de  l'en  l'aire  descendre:  «  Laissez-moi,  disait-il,  je 
suis  i)ien  là,  je  n'y  suis  pas  seul...  »,  Taisant  ainsi 
allusion  aux  travaux  de  ce  fils  (jui  partageait  ses  goûts. 
El  ce  trait  m'en  rappelait  un  autie.  .\L  liiardant  n'allail-il 
pas,  ciuujue  année,  poussé  [)ar  un  bescMii  irrésistible, 
revivre  en  cjuelque  sorte  avec  les  siens,  en  s'enlermant 
dans  la  cliai)elle  l'unéraire  qui  conservait  leur  dépouille 
et  ne  Irouvail-il  j)as  une  consolation  singulière  dans 
cette  réunion  posthume? 

Les  si  précieuses  et  trop  rares  communications  de 
M.  Revelière,  ses  Notes  arclu'oloçjùjiics  sur  liUiin,  illustrées 
de  planches  dues  à  son  habile  talent  de  dessinateur, 
figurent  dans  nos  Bulletins  (2).  .le  n'en  parlerai 
donc  pas. 

«  \'ous  vous  êtes  bien  rendu  compte,  m'écrit  une 
de  ses  filles,  du  plaisir  (|u'il  avait  à  assister  à  vos  si 
intéressantes  séances.  Depuis  trois  ans,  l)ien  souvent 
nous  l'avions  engagé  à  aller  à  Nantes  pour  vos  réunions 
du  mardi,  sachant  bien  quelle  agréable  distraction  c'eût 

(1)  .Sorti  (le  rivcole  des  Mines  en  IS'.)!),  iiij^éiiieur  ;iii\  nuiics 
(le  .Maries  (l'as-de-Calais),  il  l'ut  emporté  en  li'ois  Jours  |)ai- 
l;i  lic\rc  scarlaliiic  (17  jiiillel  IIKHI),  sans  (|ue  sa  rainilte, 
|)révemu'  trop  lard,  ail  en  le  temps  d'nrriNer.  Il  n  avait  (pie 
'JG  ans.  I^xceplionnciiemenl  doué  sons  Ions  rapports,  memijre 
de  la  Société  geolo^i(pie  de  l'"rance,  il  parta;4eait  les  j^oùls 
de  son  père  et  l'aidail  dans  ses  travaux  pendant  les  vacances. 
Ses  chefs,  j>es  camarades,  ses  ouvriers,  tous  I  aimaii-nt. 

(2)  Séances  des  8  Juin  l'.Mil  ;  .21  janvier,  t.")  avril,  ti  mai, 
:;  Juin  \W2  ;  .')  mai  1'.Ki;{.         lliillfliii  de  l',Ul.;,  p.  ICI-'iO.!. 
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été  pour  lui.  Il  nurail  aimé  à  se  retrouver  au  milieu  de 
tous  ces  messieurs  (ju'il  appréciait  tant,  mais  il  ne 
voulait  pas  faire  le  court  voyage  d'ici  Nantes,  se  disant 
laligué,  et  lélaul,  en  réalité,  bien  plus  (jue  nous  le 
croyions  alors  ». 

Depuis  le  mois  de  janvier,  ses  forces  déclinèrent 
visiblement.  Quand  il  sentit  sa  fin  approcher,  il  voulut, 
(idèle  aux  croyances  de  sa  vie  entière,  recevoir  les 
derniers  sacrements.  Quelques  jours  plus  tard,  le 
17  avril,  il  tint  encore  à  se  confesser  et,  le  vendredi  19, 
dans  la  soirée,  alors  que  M.  le  Curé  lui  renciail  visite,  il 
s'éteignit  en  pleine  connaissance,  avec  le  calme  et  la 
tianquillité  du  chrétien,  (jui  sail((u'il  va  vers  l'inconnu, 
mais  non  vers  l'incertain. 

• 

Dirii  (ioiiitc  une  fin  douve  à  rhoiiiine  (jui  fui  bon. 

Ce  beau  vers  de  notre  confrère,  M.  Housse,  peut  s'appli- 
quer à  M.  Kevelière.  Il  était  bon  et  c'est  pourquoi  il  comp- 
tait paiini  nous  des  amis  autant  que  des  admirateurs, 
amis  qui  tiendront,  parlant  par  ma  bouche,  à  dire  h 
Yjme  Revelière  et  à  ses  enfants  :  «  Soyez  assurés  (|ue  le 
souvenir  de  l'archéologue  modeste,  de  l'érudit  conscien- 
cieux, qui  a  ()assé  au  milieu  de  nous  de  trop  c'ourtes 
années,  sera  fidèlement  gardé  et  (\uv  lous  nous  aurons 
à  cœur,  (juand  on  nous  parlera  de  M.  Kevelière,  dédire  ; 
Ce  fut  un  grand  savant  et  c'était  un  excellent  homme. 
Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  ». 


M.    René   de    KERVILER 

Messieurs  et  chers  collègues,  M.  Uiiic  l'ocard  du 
(^oscpicr  (Ir  Krrviicr  es!  mort  le  12  mai  ilernier  à  Lorient. 
Il  n'entre  |>as  dans  ma  |)ensée  de  vous  retracer  la  vie 
•  luu  collègue  (pii  semblait  avoir  jjorlé  un  défi  permanent 
à   ce   que   pernu'ltenl    les    forces   iiuuiiiiiics.    !,a   sonnne 
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de  travaux  accomplis  dans  une  vie  niallieureusement 
trop  courte  constitue  un  vérilabie  prodij^t- .  Lui-même 
semi)lail  avoir  prévu  les  dil'licultés  (jue  trouverait  son 
biographe  en  écrivant  d'avance  sa  propre  histoire. 

Qu'il  me  soit  seulement  permis  de  vous  lappcler  i'-i 
que  M.  de  Kerviler,  reçu  (hnis  nolic  Société  le 
l'^' juillet  1873, sous  lesauspices  de  MM.  llnlendantGalles 
et  Pheli[)pes-Beaulieu,  était  le  plus  ancien  de  nos  nu-in- 
hres  correspo:ulants ,  —  qu'élu  vice-président,  le 
11  décembre  188.'},  cii  reconnaissance  de  ses  travaux  et 
i\n  (Ion  l'ait  au  Musée,  à  la  prière  du  uiarciuis  de 
liremond  d'Ars  et  du  \  icoinle  de  Lisie  du  Dreneuc,  des 
objets  trou\és  à  Penhouët,  il  lit.  à  i)artir  du  14  décem- 
bre I88(j,  partie  du  Comité  et  lui  réélu  le  4  lévrier  1890. 
(^e  lui  à  regret  ((ue  la  Société  dut  le  remplacer  le 
5  décembre  1892,  le  nouveau  règlemeul.  a[)prouvé  le 
5  mai  1891.  réservant  ces  l'onctions  aux  nu'inbres  Ulu- 
la ire  s. 

Au  surplus,  presque  toutes  ses  éludes  insérées  au 
Hnllclin  datent  tle  ses  premières  années,  (k'  sont  en  1873  : 
lea  Fouilles  du  lumulus  de  Sujnac\  en  1875  :  la  Villa  gallo- 
rouuiine  de  C//.s',  en  1875  :  VHisloirc  deSaiut-Nazairev[  un 
Chapilre  inédit  de  l'histoire  de  Sainl-Nazaire  du  xV^  au 
x\iii''  siècle.  Aussi  mon  père,  en  quittant  la  [)rési(lence 
le  18  janvier  1881,  disait-il  (jue  «  l'éminenl  ingénieur 
de  Saint-Nazaire  nous  avait  moins  donné  (|ue  dans  la 
période  précédente  ;  mais,  ajoutait-il.  il  lail  |)arlie  de 
noire  Société,  il  en  est  une  des  gloires,  et  nous  avous 
bien  le  dioil  de  le  léliciler  de  son  inl'atigable  produc- 
liou  dans  le  quadruple  domaine  des  sciences,  des  arts, 
des  lettres  et  de  l'archéologie.  Ses  bibliographies,  entre 
autres  des  Bretons  membres  de  l'.Xeadéuiie  Irançaise, 
sont  des  œuvres  du  |)lus  vilinlérèl  el  de  la  plus  haute 
valeur.  Une  place  à  (juel(|u  une  des  graudes  Acailémies 
de  Paris  le  réclamera  un  jour.  Va\  alteudanf  il  n  ("lé 
décoré  en  1878  ». 

l'ji    188*2,    nolri'  liulltlin    publiai!    encore  di-    lui   :    les 
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Vénètes,  César  et  Hrinnles-Porlns  cl,  en  18S."}  :  les  Proiee- 
tiles  ciilin(ir()-C()iii(]iies  on  en  oline.  depnis  iiinli(}nilc  jns- 
(juà  nos  Jours.  Aussi,  preMiiiiil  possession  du  raulcuil,  le 
1")  janvier  1<S(S4,  le  niaixjuis  de  Hremond  d'Ars  pouvail-il 
avec  juste  raison  (•oni[)arer  noire  éminent  collii^uc  au 
héros  de  Corneille,  ()Our  cjui 

1(1  lutlciir  n'dltrnd  pas  le  nombre  des  diniées. 

((  C'esl  sur  noire  sol  breton,  avec  des  éléments  bretons, 
ajoutait  M.  de  Hremond  d'Ars,  (ju'il  a  si  rapidement  établi 
sa  triple  renommée  scienlilique,  littéraire  et  poétique,  et 
contjuis  une  gerbe  luxuriante  de  palmes  académiciues.  A 
l'âge  où  tant  d'hommes  d'élite  oseraient  à  peine  briguer 
une  notoriété  circonscrite,  son  nom  est  devenu  euro- 
péen et  éclaire  notre  Société  tout  enlièi'e  de  ses  étince- 
lants  rellets  ».  l']t  notre  cher  Président  estimait  égale- 
ment  que  nous  ne  pouvions  plus  récompenser  é(|uita- 
blement  les  mérites  de  M.  de  Kerviler,  «noire  si  indul- 
gent et  courtois  collègue,  ({ui  occu{)era  bienlôl,  au 
Palais  Mazarin,  la  place  que  lui  assigne  d  a\ance  celte 
voix  de  Dieu,  la  voix  de  tous  ». 

A  de  tels  éloges,  messieurs,  à  i'énumération  des  déco- 
rations et  des  titres  de  M.  de  Kerviler,  (juevous  liouverez 
dans  notre  Bnllelin,  je  ne  puis  rien  ajouter,  .le  me 
borne  donc  à  vous  lire  un  article  (ju'uni'  plume 
amie  consacrait  à  honorer  la  mémoire  de  cet  illuslre 
savant,  dont  la  Société  gardera  un  souvenir  ému  et 
reconnaissant  (1). 

«  C'est  avec  un  grand  et  patii()li(]ue  chagrin  (\\\v  nous 
apprenons  la  mort  de  René  Pocard  de  Kerviler,  ancien 
ingénieur  en  cher  des  Ponts  et  Chaussées  àSaint-Nazaire 
et  1  un  des  savants  les  plus  considérables  et  les  |)lusjus- 
Icnuiit  estimés  de  notre  province. 

Il    avait    (piitli-    notre   dé[)artcment    depuis  ciuclcjues, 

(1)  l-lspérance  dit  l'cnpir.  Il  iiuii  1907. 
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années  et  s'était  fixé  à  Lorient,oii  il  continuait  sa  vie  de 
Bénédictin  attenlil  ri  laborieux.  Malj^ré  les  proi^rès  de  la 
cruelle  maladie  (jui  l'a  einporlé,  il  ninliTrompail  point 
sa  tâche  et  la  inoil  l'a  pris  au  milieu  de  ses  livres  et  de 
ses  notes. 

On  doit  à  l'ingénieur,  après  [)lusieurs  travaux  impor- 
tants dans  le  Sud-Ouest,  le  grand  bassin  de  Sainl- 
Nazaire  et  les  plans  de  la  nouvelle  entrée  de  ce  port  ;  on 
doit  au  savant  (juanlilé  d'ouvrages  sur  des  (juestions 
préhislori(jues  et  entre  autres  son  l'ameux  chronomètre 
tant  commenté,  tant  discuté  et  (jui  soule\a  les  colères 
du  clan  matérialiste  de  Morlillet. 

On  lui  doit  aussi  une  foule  de  travaux  historicpus  et 
bibliographiques  dont  le  principal  est,  sans  contredit,  le 
répertoire  de  bio-bibliographie  bretonne  qu'il  laisse 
inachevé  à  la  lettre  G.  Il  vient  de  terminer  une  Histoire 
de  Bretagne  dans  laquelle  il  expose  ses  idées  parallèle- 
ment et  plus  souvent  conlradicloirement  avec  celles  de 
La  Borderie. 

Chrétien  solide  et  lervenl,  René  Pocard  de  Kerviler  a 
toujours  conformé  sa  vie  à  ses  {principes  et  sut  les  faire 
respecter  par  tout  le  monde  sans  les  cacher  aucune- 
ment. Il  faisait  [)artie  du  Conseil  de  Fabricjue  de  sa 
paroisse  et  surveillait  avec  un  soin  pieux  la  construction 
de  la  nouvelle  église  de  Saint-Nazaire.  La  science,  la 
religion  et  la  patrie  bretonne  perdent  eu  lui  un  de  leurs 
plus  fermes  soutiens  et  nous  sommes  sûrs  i\uv  Diru  lui 
tiendra  compte  de  ses  bonnes  œuvres,  de  ses  intinlions 
pures  et  de  son  labtnir  immense. 

Sa  devise  n'i'tail-ellc  |)as  ;  A  Dieu  vat  !  » 


Lut    — 
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7/  a  été  décidé  qu'une  Médaille  d'Or  et  un  Diplôme  seront  décernés, 
tous  les  trois  ans,  à  l'auteur  de  la  meilleure  communication  intéressant  le 
département  de  la  Loire-Inférieure  et  l'ancien  diocèse  de  'Nantes. 

"Le  titulaire  sera  désigné  à  V Assemblée  générale,  d'après  un  rapport 
dressé  par  un  jury  également  nommé  par  elle. 

Le  sixième  Concours  est  actuellement  ouvert  et  sera  clos  le 
i"  novembre  içoj.  Le  jury  sera  nommé  à  la  séance  de  ce  mois  et  lira 
son  rapport  à  celle  de  décembre.  La  médaille  et  le  diplôme  seront  remis 
au  lauréat  dans  la  séance  solennelle  de  janvier. 
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MÉMOIRES 


L'EGLISE    CAROLINGIENNE 

de 

Saint=Philbert=de=Grandlieu 

nKVAM     LA    CRITIÛCE 

ou 

Examen  des  Théories  du  R.   P.  C.  de  la  CROIX 

SUR   CE   MONUMENT 

pa.     Léon     MAITRE 

Archiviste    de    la   Loire-Inférieure 


CHAPiTRi-:  pui:miek 

L'existence  d'un  édifice   romain  antérieur  à 

rÉglise  de  Deas  n'est  pas  démontrée. 

Les  fouilles  sont  négatives. 

1 .  L(i  Méthode  du  P.  de  hi  (joix.  (iéiu'i'dlilés.  —  La 
|)au\  re  église  de  Saiiil-lMiilhert-de-GraiidIieu  n'a  vrai- 
ment pas  (le  chance.  Après  avoir  élé  ébranlée  juscpie 
dans  ses  IbiKienieiils  par  les  Barbares  el  enlaidie  à 
plaisir  par  les  j^énéralions  (jui  ont  essayé  de  la  rt's- 
laurer,  elle  sert  de  [)oninie  de  discorde  entre  les  archéo- 
loj^iies  et  lail  surgir  de  terre  dixcis  problèmes  <pii 
sèmeiil  le  (loiile  siii"  son  oiigine  et  ses  (lexcloppemeiits. 
On  cioy.iil  ipi'cii  appelant  iiii  roiiillciir  expt'ri  inciilé 
commt'  le  Vvw  de  la  (Lroix,  on  nulliail  lin  aii\  dchals. 
Illusion  (1).    Les   points   d'inlerrogation    se  sont    multi- 

fl)  Etudes  sur  l'inu-ieunc  vtjlisv  de  S(tiuU'luU>crl-dc-<iiinid- 
//>»  (Loire-lurOiiciire).  d'après  des  roiiilirs,  des  sondiij^es  et 
des  chartes,  par  le  i{.  1'  Camille  de  la  Ci-oix,  s.  j.  21  plaiielies. 
i'oiliers,  IMais  el  lioy,  7,  rue  Vicloi-Mut^o.  l'.MM). 
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plies  depuis  qu'il  est  entré  en  lice  et  les  particularités 
qui  piquaient  le  plus  vivement  la  curiosité  sont  tom- 
bées à  l'état  de  choses  vulgaires.  La  cause  de  cet  insuccès 
inattendu  est  peut-être  la  suivante  : 

Le  R.  P.  inaugure  une  méthode  bien  dilTérente  de 
celle  de  M.  de  Caumont  et  de  ses  élèves  qui  se  bornaient  à  • 
voyager  et  à  comi^arer  entre  eux  les  divers  édifices  de  nos 
provinces  en  essayant  de  les  dater  à  l'aide  des  chartes, 
des  inscriptions,  des  sculptures  et  des  procédés  de  cons- 
truction. Aujourd'hui,  (juand  on  suit  l'école  du  V.  de  la 
Cr.,  il  faut  descendre  dans  les  puits,  retourner  les  fon- 
dations sons  dessus  dessous,  peser  les  matériaux, 
analyser  le  mortier  des  joints,  relever  les  niveaux,  en 
un  mot,  faire  métier  de  mineur  ou  de  maçon.  Cette 
méthode  souterraine  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  \c 
monde,  elle  matérialise  beaucoup  la  carrière  de  l'archéo- 
logue. Il  me  i)araît  préférable  de  relever  la  léle  et  de 
s'éclairer  en  comparant  les  parties  datées  de  l'édifice 
avec  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Je  crains  que  le  système  des  fouilles  à  outrance  ne  soit 
dangereux,  qu'il  ne  nous  fasse   tourner  la  tête  en  déna- 
turant la  réalité  et  en  faisant  sortir  de  terre  des  monu- 
ments imaginaires.  Je  reconnais  cependant  cjue  l'examen 
attentif  des  maçonneries  devait  être  tenté  par  un  con- 
tradicteur,  la  rivalité  est  toujours  excellente,  car  elle 
aiguillonne  la  perspicacité  et  nous  fait  découvrir  des 
faits  (jui,  sans  elle,  nous  auraient  échapjjé.  C'est  ainsi 
(|ue  létude  du  P.  de  la  C.  m'ofïre  l'occasion  de  corriger 
certaines  traductions  et  de  rectifier  les  imj)ressions  de 
la  première  heure.  Il  arrive  à  tout  le  monde  de  se  con- 
tredire, même  au   P.   de  la  C,   témoin  le  jour  où   il   a 
déclaré    devant    le    Congrès    aichéologi(pu'     assembh- 
à  Poitiers,  (ju'il  y  avait  unité  de  mortier  dans  l'église  di' 
Déas,  et  cet  autre  jour  où  il  a  fait  afficher,  pioprio  moin, 
dans  le  même  édifice,   des  pancartes  comme  celles-ci: 
épo(jue  romaine,  époque  carolingienne,  époque  romane, 
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époque  gothicjue.  Nous  voilà  bieu  loin  du  début  où  nous 
hésitions  seulement  entre  le  ix'=  siècle  et  le  xi'=. 

2.  Inspeclion  sommaire  des  lieux.  Première  impression. 
—  Il  (nul  revoir  bien  des  fois  ces  nefs  et  ces  couloirs 
pour  comprendre  la  succession  de  toutes  les  reprises 
qui  se  manilestent  çà  et  là. 

L'œil  est  dérouté  d'abord  par  la  diversité  des  fenêtres, 
le  désordre  de  certains  appareils  de  maçonnerie  associé 
à  des  agencements  artistiques,  puis,  à  force  de  comparer, 
il  (inil  par  reconnaître  des  traces  d'ordre  et  de  méthode. 
Dans  les  parties  les  plus  vieilles,  les  intervalles  des 
matériaux  des  assises  sont  toujours  remplis  avec  de  la 
chaux  abondante,  tandis  que  dans  les  parties  relevées 
après  l'incendie,  on  voit  toujours  des  petites  pierres 
insérées  dans  les  joints.  Le  sj'stème  de  l'insertion  des 
briques  est  tellement  multiplié  qu'il  apparaît  comme 
celui  de  l'architecte  primitif,  et  quand  les  moellons  et 
les  claveaux  de  calcaire  sont  seuls  sans  mélange,  ils  ne 
se  montrent  que  dans  des  réfections  et  des  ouvertures 
manifestement  postérieures  à  leurs  voisines.  Quant  au 
granité,  on  voit  bien  ({u'il  fut  introduit  quand  le  niveau 
de  l'église  sest  exhaussé  aussi  bien  au  fond  du  chevet 
qu'à  l'entrée. 

Après  cette  inspection  sominaire,  j'ai  senti  la  néces- 
sité de  faire  des  rapprochements  avec  les  monuments 
de  la  Ciaule  (jui  [jassent  pour  les  plus  anciens,  et.  de 
mon  en(}uète,  je  suis  revenu  convaincu,  comme  k- 
|)remier  jour,  que  notre  église  de  Déas  est  toute  entière 
de  répocjue  |)réromane.  Je  serai  même  plus  précis,  je  la 
classerai  dans  les  <ruvres  du  ix''  siècle  à  raison  de 
l'unité  <pii  règne  dans  la  fabrication  et  l'emploi  des 
briques  insérées  dans  la  construction.  Kn  sisolant  dans 
les  man(ruvres  de  compas  et  de  niveau,  on  se  noie  dans 
les  détails  (|ui  regardent  les  architectes  et  on  oublie  que 
rinlérèl  de  la  controverse  pendante  est  dans  la  solution 
des  (juestions  qui  touchent  à  l'art  rrligieu.x. 
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Quelles  sont  les  parties  décrites  par  l'historien  du 
monastère  et  à  quels  caractères  peut-on  les  distinguer 
des  altérations  postérieures? 

Quels  sont  les  tj^pes  d'églises  qui  se  ra|)i)rochent  le 
plus  de  celui  de  Déas  et  (juelles  indications  peuvent-ils 
fournir  pour  la  restauration  des  parties  détruites? 

A  ([uel  art  ai)partiennenl  les  n^oulures  et  les  autres 
décorations  des  iinj)osles? 

Coninient  célébrait-on  le  culte  du  confesseur  et  (juelles 
étaient  les  dispositions  du  sanctuaire  primitif?  Pour- 
quoi les  piliers  ont-ils  une  forme  insolite? 

L'unité  règne-t-elle  dans  les  procédés  d'assemblage 
des  matériaux  ? 

Voilà  les  p  oblèmes  pour  lesquels  nous  réclamions  !e 
concours  du  V.  de  la  C.  et  (jue  nous  voudrions  résoudre 
à  l'aide  de  (|uel(]ues  réilexions  nouvelles  sans  nous 
attarder  aux  accessoires. 

3.  L existence  d'un  monument  romain  à  Déas  est  peu 
nraisemblable.  —  N'est-ce  pas  s'égarer  (|ue  de  remonter 
aux  Romains  et  de  leur  attribuer  l'érection  d'un  monu- 
mer.t  colossal  dont  les  débris  auraient  servi  d'endjryon 
à  la  basilique  des  religieux  de  Noirmoùlier  ?  Si  c'est  un 
/'(iiuiin  païen,  (ju'on  nous  produise  le  plan  d'un  édilice 
similair'i  ou  à  peu  j)rès.  Sans  doute,  les  chrétiens  se 
sont  servi,  dans  certains  cas,  des  enceintes  des  villas 
pour  y  inslaller  leur  culte,  témoins  les  fouilles  faites 
dans  les  monuments  de  Rezé,  de  Saint-liarthélemy.  du 
(.ellier  et  d'Anetz,  mais  j'ai  fait  aussi  cel'e  remarcjue 
([ue  les  distributions  de  nos  villas  rurales  n'olïraient  pas 
de  l()>-:iux  spacieux  (1).  Les  temples  païens  des  cam- 
pagnes étaient  très  [)etits  aussi  et  peu  accessibles  au 
|)il)lic,  ce  n'est  donc  i)as  dans  un  lieu  ictiré  comme 
Déas  (pi'il  faut  nous  ex|)Oser  un  fannm  ou  un  foriun 
digne  d'une  cité.  Un  marché  s'ex|)lique  très  bien  quand 

(I)  lUillt'Hn  iwrhi'ol.  (lu  ('.(unilr  (les  lidtuinx  hisl<n'i<in<'s,  IWA. 
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il  y  a  une  coniniunaulé  nombreuse  à  nourrir  et  une 
allluencede  pèlerins;  sa  raison  d'èlre  ne  se  comprend 
plus  quand  la  localité  est  une  villa  rurale. 

N'est-ce  pas  aller  aussi  bien  \  ite  (jue  de  nous  parler 
de  forum  avant  d'avoir  démoniré  (jue  nous  sommes  bien 
sui-  un  leirain  romain  V  La  production  de  (juel(|ues 
épaves,  d'une  monnaie  mérovingienne,  de  l'existence 
d'une  ou  de  plusieurs  voies  antiques,  de  la  citation  des 
découverit's  laites  dans  les  alentours  ne  sont  pas  des 
arguments  d'inu'  grande;  portée  quand  il  s'agit  de  Juger 
une  œuvre  architecturale.  J'ai  en  vain  cherché  dans  le 
livre  du  P.  de  la  C.  les  raisons  directes  qui  ont  conduit 
l'auteur  à  penser  que  la  maçonnerie,  la  décoration  du 
monument,  ses  dispositions  j)Ouvaient  remonlei"  an 
IIP'  siècle  ;  il  a  omis  d'analyser  les  éléments  de  la  cons- 
truction et  de  nous  montrer  comment  il  a  pu  distinguer 
le  moment  où  ils  ont  été  mis  en  œuvre.  Ce  n'est  pas  la 
brique  (jui  a  pu  le  frapper  par  une  qualité  exception- 
nelle, car  les  morceaux  (jue  j'ai  eus  entre  les  mains 
m'ont  paru  au  coîitraire  d'une  pâte  grossière,  inférieure 
aux  hri'jues  bien  malaxées  et  bien  pressées  ipii  se  ren- 
conlrenl  dans  les  stations  de  ^hluves,  de  Petit-Mars  et 
des  Cléons. 

.le  ne  comprends  j)as  pourtjuoi  le  P.  de  la  (>r.,  (|ui  a 
tant  remué  de  ruines  ronudnes,  tient  absolunu  iit  à 
trouver  des  vestiges  de  cette  épocpie  reculée  dans  un  Tu-u 
(pu-  la  Nature  n'a  pas  pré|)aré  poui- séduire  les  Houiains. 
Ici,  nous  somnu's  sur  le  passage  d'uni-  voie,  près  d'un 
|)i)i!l  et  d'une  chanssi'-e  élablii' |H)ur  traverser  un  marais, 
'l'ont  ce  (pi'oii  pourrait  supposer,  ce  serait  un  buican  de 
()éage  avec  logeuicul  pour  le  passeur  du  bac.  si  l'on 
suppose  un  gué,  le  bonig  est  absolument  |)lat  (1).  l'as 
le  moindre  de  ces  jolis  coli'aux  (pie  les  Anciens  reelier- 
chaient  pour  élager  leurs  villas,  louiuie  ils  l'ont  tail.  à 

(1)  l.e  sous-sol  (le  l'église  est  silloiiiu-  de  plusieurs  rnii- 
duils  de  drainage. 
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deux  lieues  de  là,  sur  le  versant  de  Saint-Lumine-de- 
Coulais  ou  à  Sanzay,  sur  les  bords  de  la  Vonne,  ou  aux 
Cléons,  sur  le  joli  versant  (|ui  regarde  les  marais  de 
Goulaine.  Je  l'ai  déjà  dit  au  R.  P.  de  la  C,  les  Romains 
fuyaient  les  endroits  bas  et  humides.  Quand  on  trouve 
les  vestiges  de  leurs  établissements  près  de  l'eau,  ce 
sont  les  prolongements  d'une  villa  qui  commence  sur 
un  sommet  et  se  rapproche  du  fonds  de  la  vallée  pour 
alimenter  les  bassins  de  leuis  thermes.  Ce  n'est  pas  le 
cas  de  Déas:  la  figure  des  porlicpies  restitués  par  l'ima- 
gination du  R.  P.  ne  ressemble  en  rien  à  des  thermes. 
S'autoriser  de  l'appellalion  de  nilUi  (juo  la  localité  de 
Déas  porte  dans  un  document  du  vi^'  siècle  pour  persé- 
vérer dans  rhy|)othèse  que  je  combats,  serait  luie  |)ré- 
somplion  condamnable.  Voyez  le  diplôme  de  Louis  le 
Débonnaire,  il  appiicjue  à  Déas  le  terme  de  lucus,  ce  {}ui 
re|)résente  une  localité  quelconque.  Si  on  tient  absolu- 
ment au  nom  de  villa,  on  pourra  réi)ondre  que  ce  nom 
a  été  porté  aussi  par  des  colonies  mérovingiennes  qui 
n'avaient  aucune  racine  dans  l'Antiquité. 

4.  Les  malériaiix  de  luxe  sont  de  provenance  élrangère. 
—  Peu  importe  aussi  que  l'on  ait  tiré  du  sol  de  l'église 
deux  chapiteaux  et  deux  morceaux  de  pilastres  cannelés 
sortis  sans  aucun  doute  des  ateliers  romains,  ce  (juil 
faut  trouver  c'est  leur  lieu  d'origine  et  leur  destination 
première,  or  il  est  de  notoriété  publicpie  ([ue  les  villes 
romaines  ont  été  exploitées  comme  carrière  au  vnr  ou 
au  ix*"  siècle,  et  (jue  leurs  débris  oui  voyagé  dans  toutes 
les  directions,  souvent  à  de  grandes  dislances  et  non 
auparavant  (1). 

Le  R.  P.  a  perdu  beaucoup  de  temps  à  nous  exposer 
(|u'il  croyail  à  une  résurrection  sur  place   d  un  élahlis- 

(1)  Je  ne  parle  pas  de  (picltjues  lemples  isolés  ([iie  les 
chrétiens  ont  i)ai'f()ls  dépouille  de  leurs  iiuiibrcs  (huis  le 
Midi,  el  non  p;is  des  iii:iléri;iu\  dinic  ville. 
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sèment  qui  aurait  été  renversé  par  les  révoltes  des 
Bagaudes,  au  m''  ou  au  iv^'  siècles,  et  qui  se  serait  relevé 
avec  les  ressources  de  ses  i)roi)res  matériaux.  Comment 
peut-on  adopter  une  pareille  opinion  et  la  divulguer, 
(|uand  on  a  passé  six  semaines  dans  un  édifice  pour 
l'examiner  dans  tous  les  sens,  et  que  le  résultai  se  traduit 
parla  maigre  découverte  de  quelques  blocs  de  pierre  de 
provenance  antique.  Les  deux  morceaux  de  pilastre 
enfouis  sous  terre  sont  de  trop  Tories  dimensions  pour 
être  assimilés  aux  matériaux  d'une  villa  rurale,  ils  ne 
peuvent  cadrer  qu'avec  les  inscriptions  et  les  colonnes 
découvertes  à  Nantes,  près  des  monuments  romains  (1). 
Il  s  ensuit  qu'ils  n'ont  pu  être  empruntés  à  cette  grande 
ville  aux  temps  des  invasions  du  iii*=  ou  du  iV'  siècle, 
car  on  gardait  à  celle  épocjue  tous  les  matériaux  i)our 
construire  les  enceintes  lorliliées,  c'est  un  fait  avéré. 

Au  IX'-  siècle,  il  en  fut  tout  autrement  (2):  les  édilices 
I)aïens  tombaient  en  ruines  laute  d'entretien  et  s'exploi- 
taient comme  carrière,  c'est  pourquoi  je  ne  suis  pas 
surpris  quand  je  trouve  leurs  débris  dispersés,  au 
ix^  siècle,  jusqu'à  Déas  où  la  pierre  calcaire  manquait. 
La  seule  présence  des  pilastres  romains  employés  comme 
moellons  dans  les  fondations  est  donc  un  argument  (jui 
se  retourne  contre  les  conjectures  du  P.  de  la  C,  leur 
remploi  é({uivaut  à  une  date  inscrite  sur  la  muraille, 
puisfju'ils  n'ont  pu  sortir  de  Nantes  avant  le  ix"  siècle 
et  (jue  la  médiocrité  du  lieu  ne  comi)orlait  pas  aupara- 
vant de  faninn  monumental  oi!  de  forum. 

Le  récit  que  le  H.  P.  nous  présente  à  propos  des 
enceintes  romaines  et  des  matériaux  (|u'()ii  y  a  enfouis, 

(1)  On  a  retiré  de  terre  un  l)l(u-  dim  mélrc  »lc  humeur  donl 
:i  hue  ixulc  (les  canni'lurcs  di-  t),()S  de  lart^eur  cl  de  U.Oi}  de 

proroiideiu-.    il   en    reste    un   autre   pareil   sous   le    nouveau 
socle. 

(2)  Le  Moine  de  Saint-C.ali,  Vila  C<iroli,\,2(3  et28.  I-'lodoard, 
Ihsl.  ceci.  Ik'uu'iisis,  11,  19. 
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au  iii*^  siècle,  n'est  pas  exact.  On  ne  détruisait  alors  que 
les  monuments  qui  se  trouvaient  sur  le  parcours  du 
tracé  de  la  fortification,  ou  ceux  qui,  érigés  dans  la 
banlieue,  se  seraient  trouvés  exposés  aux  coups  des 
Barbares.  Au  lieu  de  les  ex|)orter,  on  les  gardait  pré- 
cieusement comme  des  matériaux  de  construction  dont 
on  avait  un  pressant  besoin. 

D'autre  ])art,  (juand  il  y  a  résurrection  sur  place,  les 
remplois  de  matériaux  sont  nombreux,  on  la  vu  aux 
Cléons,  à  .lublains  et  dans  bien  d'autres  localités,  les 
sui)ports,  les  corniclies,  les  cba[)ileaux,  les  iinlc-aux 
reprennent  leurs  fonctions  j)rimilives.  Ici,  les  construc- 


si'Kci^UiN  i)K  i)i;(;(>i<A  rioN 


teurs  sont   t()nd)és  dans    un   pays    si    |)auvre    <1('  di'-bris 
utilisables  d;ins  une  église,  (|u'ils  n'ont  p:is  mènie  trouvé 


deux  chapiteaux  j)ariMls  pinir  soiilcuir  l'arc  cdilic  dans 
le  côté  nor(i  du  transept.  Il  en  eut  été  tout  aulreuient  si 


■J    —    VLK    DC    TKANSKPT    I-T    DK    SKS    Pn.ASTHI. 


S    AN  AN  I      Ils     Kl   !•  \li  \  I  lONS 
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la  localité  avait  possédé  un  monument  décoré  de 
[)ilastres  pareils  au  spécimen  retiré  de  terre.  Le  sous- 
sol  eut  été  abondamment  jonché  des  débris  an  forum  ou 
du  faim  m. 

5.  Le  plan  du  portique  supposé  romain  ressemble  trop  au 
plan  iVune  basilique  chrétienne.  —  Le  U.  P.  ne  lait  pas 
attention  que  la  maçonnerie  des  murailles  de  son  qua- 
drilatère n'est  j)as  en  petit  appareil,  ce  qui  est  un  grave 
défaut  pour  un  édifice  qu'il  prétend  romain.  Ce  serait  le 
premier  exemple  d'une  dérogation  aux  principes  qu'il  a 
omis  de  nous  expliquer.  Non  seulement  on  ne  voit  pas 
dans  les  murs  de  ces  petits  moellons  cubiques  si  connus 
et  si  constamment  employés  chez  nous  jusqu'au 
ix^  siècle  dans  nos  vieilles  églises,  mais  encore  on  cons- 
tate que  les  pierres  de  taille  lormanl  le  parement  des 
angles  sont  placées  sans  ordre  et  sans  logicpie,  les 
[)elites  pierres  étant  souvent  sous  les  grosses. 

Ce  fait  ressort  surtout  de  la  vue  prise  avant  les  ré|)a- 
ralions  et  du  précieux  cliché  que  j'ai  conservé  pour  la 
démonstration  de  ma  thèse,  comme  si  j'avais  prévu  que 
nos  architectes  dépasseraient  la  mesure  en  restaurant 
des  pilastres  qui  se  tenaient  très  bien,  malgré  leur 
vétusté.  Jamais,  en  regardant  ce  cliché,  les  criticjues 
éclairés  ne  jugeront  qu'ils  sont  en  présence  d'un  travail 
de  chaînage  romain.  Va\  avançant  dans  le  chœur,  ils 
remarqueront  que  les  assises  de  836  sont  posées  bien 
plus  régulièrement  et  ils  en  concluront  avec  moi  que 
les  supports  des  trois  grands  arcs  dont  on  veut  faire  un 
portique  romain  ne  sont  pas  dignes  de  l'origine  (pion 
leur  attribue,  et  qu'il  y  a  là  i;ne  adaptation  à  une  muraille 
antérieure  aux  colonnes. 

Les  seules  [)arties  (jui  aient  une  apparence  anticpie, 
ce  sont  les  trois  arcs  (pii  forment  le  centre  de  la  croix  et 
auxcjuels  nos  architectes  ont  restitué  leurs  colonnes 
arrachées  |):ir  les  Xormaiuls,  ils  sont  façonnés  avec 
habileté   au    moyen    de    claveaux    de  calcaire  dont   les 
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têtes  se  croisent  et  dont  les  vides  sont  remplis  avec  des 
1)1  i(jues.  Est-ce  assez  pour  déclarer  (ju'il  y  a  là  un  por- 
tique romain  et  est-il  î)ien  prouvé  que  les  architeclcs  i\u 
neuvième  siècle  n'élaient  pas  capables  d'en  l'aire  autant? 
M.  Brulails  dit  qu'il  a  vu  à  Bordeaux,  dans  les  ruines 
du  Palais  Gallien,  des  claveaux  de  cintres  ainsi  agen- 
cés, cependant  il  lui  parait  difficile  d'admettre  «  cpie 
nos  arcs  soient  les  restes  d'un  éditice  anli(|uo  et  cela 
pour  plusieurs  raisons.  D'abord,  il  est  malaisé  de  faire 
cadrer  ces  arcs  avec  les  dispositions  habituelles  des 
monuments  romains,  par  contre,  ils  lépondenl  parfai- 
tement au  |)arti  des  transepts  de  l'époque  latine  ;  ensuite, 
ils  se  raccordent  très  bien  avec  le  reste  de  l'éclise. 
enfin,  ces  arcs,  malgré  leur  ingéniosité,  présentent  un 
défaut  (jue  les  llomains  auraient  évité  parce  qu'il  est  en 
opposition  avec  les  princii)es  de  leur  maçonnerie  con- 
crète ,  les  deux  tètes  de  l'arc  sont  tléliaisonnées.  alors 
qu'elles  devraient  être  soudées  l'une  à  l'autre  »  (1). 

Tous  ceux  (jui  jetteront  les  yeux  sur  le  plan  des 
résurrections  du  I^.  de  laC,  jugeront,  commeM.  B.,  (jue 
la  figure  du  portique  païen  ressemble  à  la  croix  du  ne 
basilique  chrétienne,  f^e  hasard  n'est  pas  aussi  intel- 
ligent  (2). 

I^es  invraisend)lances  (\u  plan  qui  nous  présente  un 
chevet  polygonal  éclatent  aux  yeux  quand  on  y  regarde 
de  près.  Au  lieu  du  ehonir  actuel  ou  d'un  autie  (pu'I- 
concpie,  de  forme  classicpie,  il  dessine  un  chevet  angu- 
laire, à  trois  pans,  dont  il  eni|)runte  les  ligni's  à  des 
subslructions  incertaines  tju  il  éiige  en  fondations  très 
importantes,  en  les  séparant  d'autres  maçonneries 
aux(iuelles  elles  étaient  pourtant  liées,  et  dont  il  ne 
tient  pas  compte,  par  exemple,  celles  de  deux  absidioles. 
Je  les  ai  vues  ces  foiulations  l)ien  avant  son  ariivée 
dans  le  chantier,  je  les  ai  mesurées  à  grand'peine,  tant 

(1)  //////.  iiKiiutiiiftihiL  VII''  série,  I.  III,  |i.  H'il. 

(2)  Voir  les  planches  il  ci  III  de  son  ;ill)iiiii. 
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elles  étaient  frustes  et  incohérentes.  D'après  leur  lar- 
geur, on  conjecturait  qu'elles  avaient  supporté  un  mur 
de  0,50  d'épaisseur,  elles  étaient  liées  aux  assises  basses 
des  absidioles  de  815  et  ne  portaient  aucun  caractère 
d'antiquité  (1).  La  seule  chose  qu'on  puisse  accorder 
sur  ce  point,  c'est  (jue  ces  lignes  polygonales  sont  tom- 
bées avec  les  absidioles,  en  .SaB,  quand  le  constructeur 
tut  forcé  d'ouvrir  le  déambulatoire  de  la  confession,  et 
{fuelles  ne  peuvent  figurer  autre  chose  qu'une  clôture 
secondaire,  sans  date  déterminée. 

La  tète  du  fantôme  étant  coupée,  voyons  la  consis- 
tance que  nous  offre  le  corps. 

Avant  de  parler  de  (juadrilatère,  il  aurait  fallu  démon- 
trer l'existence  du  côté  ouvert  à  l'oecidenl  sur  la  nef 
principale  et  justilier  la  réfection  adop'ée  par  les  archi- 
tectes de  l'Etat  avec  une  précipitation  regrettable,  or 
cette  démonstration  est  loin  d'être  fai'.e  pour  ceux  qui, 
comme  moi,  ont  vu  le  terrain  auparavant.  J'ai  fait  des 
Ibuilles,  dès  le  début,  sous  les  apparences  de  ])ilastres 
(jui  se  dressaient  à  l'entrée  i\u  transept  et  je  n'ai  trouvé 
(\uv  des  restes  de  maçonnerie  informe  ([ui  pouvaient 
èlic  loni  aussi  bien  les  fondations  d'uv  mur  (2)  de 
clôluri'  (jue  celles  d'un  j)ilier. 

L'entrepreneur  Gobin,  qui  m'assistaU,  él;iil  de  cet 
avis.  D'un  côté  comme  de  l'autre,  le  résullal  des  fouilles 
fui  néi;atir.  Notre  conclusion  fui  celle-ci  :  si  le  (piadri- 
latère  avait  été  dans  le  plan  de  1  architecte,  il  aurait 
fondé  ses  bases  de  la  même  manière  aux  (pialre  angles 
de  la  figure,  il  aurait  partout  fait  poseï-  des  blocs  ou 
d('-s  de  cidcaire  piireils  :i  ceux  ((u'on  a  trouvés  sous  les 
socles  du   cluinir  et  des  croisillons    du    liaiiscpl,   Lab- 

(l).IoiU'  ;4ai-;uiti.s  i);is  ilii  loiit  la  diriHiioii  îles  ii';iu's<hi 
jjoiyj^one  prèseiilé  par  le  I'.  de  la  C  ,  eai-  il  iiist  .mière  facile 
(le  faire  des  fouilles  sous  une  crypte  élroilc  eoiimu'  la  noire. 

(2)  \a'  l'ère  de  la  ('-.  rccoiinail  liii-mèiiic  <iii'ii  n'a  rien  trouvé 
<rinlércssanl  en  <■(•!  ciidroil  {[hidrm,  |t.  'M). 
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sence  du  (jualrième  côté  enlève  tout  caractère  païen  à 
l'édifice  et  nous  laisse  en  face  d'un  lranse[)t  chrétien. 

Au  lieu  de  remontera  rAnti(|uité  |)our  expliquer  la  pré- 
sence des  grands  arcs  du  liansepl  cl  de  leurs  supports 
décoratifs,  il  est  bien  plus  naturel  de  les  rajeunir  et  de 
les  l'aire  contemporains  des  embellissements  du  chevet. 
Va\  81."),  ils  ne  seraient  [)as  à  leui'  place  dans  un  monas- 
tère provisoire,  destiné  à  une  résidence  de  (pieUpies 
mois,  chaque  année.  En  8;5(),  au  contraire,  ils  deviennent 
une  parure  en  harmonie  avec  la  crypte  et  les  ressources 
qu'a|iporte  la  Ibule  des  pèlerins. 

G.  La  durée  des  murailles  ijallo- romaines  el  leur  surui- 
vance  à  travers  les  réparations  est  contestable.  —  Mais 
admettons  un  moment  que  le  rêve  du  W  de  la  (>.  soif 
une  réalité,  que  la  localité  de  Déas  ait  été  un  centre 
gallo-romain  très  vivant,  très  bien  doté,  qu'elle  ait  |)os- 
sédé  un  fanum  ou  un  forum  avec  portiques  étendus,  (pie 
tous  les  matériaux  (pu-  nous  avons  sous  les  yeux  pro- 
viennent d'un  chantier  du  ni'' siècle;  il  resterait  encore 
à  démontrer  une  chose  très  importante.  Comment  ces 
restes  de  monuments  ont-ils  pu  résister  a  toutes  les 
intempéries  et  à  tous  les  ris(|ues  pendant  l'intervalle  (jui 
s'est  écoulé  depuis  le  v'  siècle  juscpi'au  w"  ?  Aucune  de 
nos  villes  ouvertes  ou  fermées  de  l'ouest  n'a  réussi  à 
sauver  la  moindre  partie  tie  ses  monuments  pour 
rappro[)rier  à  un  usage  nouveau,  civil  ou  religieux.  Par 
quel  i)rivilège  inoui  la  basilicpie  païenne  de  Déas,  aban- 
donnée sans  entretien  pendant  trois  siècles  sur  le  boni 
d'une  route,  aurait-elle  pu  se  [)résenter  assez  avantageu- 
sement, en  815,  pour  tenter  les  religieux  et  leur  ins|)irer 
la  pensée  de  l'accommodera  kurs  besoins?  Voilàun  pro- 
blème que  le  R.  1*.  ne  résoudra  jamais  (1). 

(1)  Au  VU'"  siècle,  on  a  s:uivé  deux  salles  de  bains  à  .Saint 
.hilic'ii-(le-(^onceIles  en  y  èlal)lissanl  un  oratoire  ruial    Mais 
il  s'aj^il  scnleniiMil  dim  pclil  riMl;ui;4le. 
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Il  lui  sera  égalemenl  1res  dil'licile  de  nous  dire  pour- 
quoi il  accueille  sur  son  plan  gallo-romain  des  ouver- 
tures vers  Test  dont  les  jambages  et  les  cintres  sont 
maçonnés  avec  des  alternances  de  moellons  et  de 
briques,  et  pourquoi  il  élimine  trois  fenêtres  du  bas  côté 
nord  du  même  style,  construites  suivant  un  procédé 
identique.  On  ne  peut  pas  tout  expliquer  par  le  système 
du  remploi  el  de  Timitation,  ce  serait  abuser  de  la  cré- 
dulité du  lecteur. 

Le  meilleur  parti  à  suivre  est  de  méditer  le  texte 
d'Ermentaire  en  regardant  attentivement  toutes  les 
reprises;  alors,  on  s'en  va  convaincu  que  les  approj)ria- 
lions  du  ix*^  siècle  et  l'incendie  de  847  nous  ont  laissé 
fort  peu  de  témoins  de  l'église  érigée  en  81ô  et,  par 
conséquent,  des  constructions  antérieures. 

Que  nous  dit  en  ellet  le  témoin  Ermentaire  ?  Que, 
pour  la  nouvelle  installation  de  la  confession  du  saint, 
on  renversa  juscpie  dans  les  fondements  fiindilns  eucrso 
toute  la  liauteur  des  murs  de  la  croix  :  <]nid<]iiid  alli- 
liulinis  est  crucis.  Quand  on  parle  d'une  croix  en  matière 
de  plan  d'arcbitecture,  on  ne  comprend  pas  seulemen 
la  tète  ou  l'extrémité  orientale,  on  entend  aussi  désigner 
les  deux  bras  car  ce  sont  là  les  parties  essentielles  de  la 
croix.  Nul  doute  que  notre  interj)rélation  soit  la  viaie, 
car,  en  examinant  la  relation  des  fouilles,  on  constate 
que  la  clôture  actuelle  des  bras  n'est  pas  ancienne,  elle 
n'est  percée  d'aucune  fenêtre,  elle  a  remplacé  une  autre 
clôture  dont  les  bases  sont  dans  les  jardins  (1).  Dans  le 
retour  vers  l'est,  (piehiues  fragments  ont  été  épargnés 
|)ar  la  piocbe  à  côté  des  deux  absidioles  primitives  de 
»S15  dont  le  cercle  a  été  marqué  de  nos  jours,  dans  l'aire 
cimentée  du  couloir  cjui  les  a  rem|)lacées  en  S'M).  L'absi- 
diole  de  gauche  était  reliée  à  sa  pareille  du  côté  droit 
|)ar  un    mur  droit  (|ui   n'a  pas  disparu.  Son  existence  se 

(1)   C'est    le   I'.    (le    la    (".roix   lui-inème  qui    en    n    iccoiiiui 
la  Iraet'  à  l'cxlèricnr.  \o\y  plan  !\'  (k-  l'aUjimi. 
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révèle  à  nos  yeux  par  les  ouvertures  dont  il  éliul  percé 
et  dont  il  reste  encore  un  jambage,  à  la  hauteur  d'une 
fenêtre,  un  peu  au-dessus  de  la  petite  porte  latérale  du 
côté  sud  (1). 

Ce  jambage  lait  avec  des  moellons  de  calcaire  avait 
un  pendant  qui  dispaiiil  v[  lui  :il)allii  [)ar  les  ouvriers 
chargés  de  bâtir  les  supports  ou  pilastres  du  grand  arc 
triomphal  du  clueur.  Le  fait  se  révèle  encore  à  nous  jiar 
le  désordre  (jui  règne  dans  les  matériaux  inégaux  (jui 
lurent  insérés  au  frangcment  pour  faire  le  raccord  du 
pilastre  et  du  mur  antérieur.  Il  en  est  de  même  du  côté 
opposé.  On  voit  bien  en  examinant  l'appareil  des  moel- 
lons que  le  pilastre  et  le  mur  contre  lecpiel  il  est  adossé 
n'ont  pas  été  élevés  du  même  coup.  C'est  l'imjiression 
de  tous  les  maçons  qui  ont  vu  ce  raccordement. 

La  déduction  dernière  à  tirer  de  cet  examen  est  ilonc 
celle-ci  :  le  carré  du  tiansepl  et  ses  supports  sont  le 
résultat  d'une  intercalation  pratiquée  dans  des  murs 
antérieurs  qui  ont  été  frangés  et  qui  n'ont  aucune  appa- 
rence romaine.  La  combinaison  produit  l'elVet  d'une 
construction  antique  par  suite  d'une  imitation  habile, 
mais  elle  n'est  pas  au-dessus  des  moyens  de  ceux  (jui 
ont  construit  le  chevet  au  ix"  siècle.  Les  matériaux  (pii 
portent  la  in(ir(jue  de  l'art  romain  ne  font  pas  corps  avec 
lédilice,  ils  constituent  une  exception  minime  cl  pro- 
viennent d'une  importation  étrangère.  Conclusion  : 

Le  terrain  n'est  pas  propice  pour  l'ouverture  d'une 
station  anticjue:  les  matériaux  sont  de  mauvaise  (|ua- 
lilé  et  mal  assemblés.  S'ils  avaient  été  mis  en  œuvre  au 
w"  siècle,  ils  ne  seraient  pas  restés  debout  ou  bien  ils 
auraient  été  renversés  dans  les  remaniements  du 
IX'  siècle. 


(1)  L:i  porte  ouvcilo  à  di-oilc  dans  rcncciiilf  du  clueiir,  a 
été  précédée  aussi  par  uiu'  autre  dont  on  voit  des  vestiges 
dans  ran-ilc  voisin. 


CHAPITRI-:    II 

Le  chevet  de  l'église,  ses  transformations 
et  l'addition  de  la  crypte  ou  confession  du  saint. 

1.   Des  absides  terminaient  le  chevet  en  815  et  furent 
reculées  ners  l'est  en  SoO.  —  Le  plan  que  je  présente  pour 
lépoque  la  plus  ancienne  a  bien  plus  de  chances   de 
figiiRM-  une  réalité,  il  est  basé  sur  des  exemples  connus 
et   acceptés,    et    sur  les   indications   d'un    chroniqueur 
contemporain.  Quand  le  R.  P.  de  la  Croix,  pour  justifier 
ses    hypothèses   aventureuses,    nous    rappelle    que    les 
monuments    romains,    construits  dans  les   campagnes, 
(lilléraient  des  édifices  de  même  espèce  élevés  dans  les 
villes  et  s'anVanchissaient  des  règles  classiques,  il  devrait 
ajouter  (pie   la   multiplicité  des  types  adoptés  pour  les 
temples  provenait  delà  multiplicité  des  Dieux,  carautre- 
mcnt  les   Romains  aimaient  à  réj)éter  les  exemplaires 
(l'un  même  type  et  ne  variaient  guère  leurs  conceptions 
architecturales.   Leurs  cirques,  leurs  thermes    el   Kiiis 
théâtres  sont  j)lus  ou  moins  grands  suivant  les  localités, 
cela  n'empêche  pas  qu'ils  ont  toujours  les  mêmes  dispo- 
sitions générales.  Ici,  on  veut  qu'il  y  ait    un    lorum.  On 
trouvera  étrange  (ju'iis  lui   aient   donné  la   lorme  dune 
croix  et  surtout  qu'ils  aient  construit  avec  de  la   pierre 
dans  un  pays  où  la  pierre  est  mauvaise,  quand  à  Rome 
même,  ils  construisaient  en  bois,   et  (|uand  partout    ils 
l'aisaienl  des  gradins  de  bois  pour  les   théâtres  ruiaux. 
Déas  était  entouré  de  forêts  (jui  auraient  lourni   d'excel- 
lentes charpentes  pour  cette  construction  rurale  destinée 
à  des  marchands.  Que  de  peines  le  P.  de  la  C,  se  serait 
éj)argnées,  s'il  avait  voulu  s'en  tenir  au   It-xle  d'ICruien- 
laire  il  I  a[)pli(|uer  aux  lignes  de  murs  (|ue  nous  avons 
sous  les  yeux  !  Que  nous  dit  ce  contemporain   (pii  a    vu 
la  constiuction  sortir  de  terre  V 
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Il  inppork' (jue  l'église  de  son  monastère  était  bâtie  en 
(orme  de  croix,  lorstjue  la  coninumanlé  vint  s'y  ins- 
taller (lédnitivemenl  en  83()  (1).  Rien  n'est  facile  comme 


3        Plan  de  l'Église  de  Deas  en  815 
Prohahilili's 

de  figurer  une  eioix  avec  les  documents  rjue  nous  possé- 
dons. 

I^e  lianse|)t  est  désigné  dans  Ermentaire  i)ar  les  deux 
ailes  (cornin  qui  servirent  à  déposer  le  sarcophage  et  le 
brancard,  i-l  nous  savons,  de  plus,  (jue  sur  les  deux 
croisillons  s'ouvraient  (/e/;x  nhsidcs  dont  nous  avons  les 
dimensions  par  le  plan  des  fouilles  laites  dans  le  couloir 
daté  de  S315.  L'existence  de  ces  deux  appendices  demi- 
ci  rtulaires  entraine  forcémenll 'existence  d'une  troisième 


(1  )  '<  iii  niedio  eccleslii'  (pue  iiisliu-  criuis  (•onstriula  rsl  ». 
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abside,  polygonale  ou  circulaire,  un  peu  plus  grande, 
occupant  le  milieu,  autrement  le  jdan  serait  boiteux, 
Iharmonie  serait  blessée.  Cette  reconstitution  sappuie 
sur  l'exemple  de  l'église  mérovingienne  de  Saint-Her- 
blon,  déblayée  en  1901,  et  dont  le  plan  très  simple  se 
comj)osait  d'un  rectangle  terminé  à  l'orient  par  une 
abside  accomi)agnée  de  deux  absidioles  (1). 

Au  delà  de  cette  abside  centrale,  il  est  Tort  possible 
qu'il  y  ait  eu  une  clôture  vers  l'est,  en  forme  de  poly- 
gone, comme  celle  que  trace  le  P.  de  la  Cr.  et  dont  les 
fondations  sont  liées  aux  cercles  des  absidioles  (2).  Au 
lieu  de  détruire  les  murs  transversaux  de  815  sur  les- 
(juels  s'ouvraient  ces  deux  absidioles  sup[)rimées,  les 
religieux  les  conservèrent  comme  arcs  boutants  afin  de 
les  api)liquer  aux  transformations  qu'ils  méditaient  et 
embellir  l'entrée  de  leur  nouveau  cliœur.  Il  paraît,  en 
elTet,  certain  que  c'est  seulement  en  836,  quand  le  corps 
du  saint  arriva,  qu'ils  élevèrent  le  grand  cintre  de  l'arc 
triomphal;  car  il  est  prouvé  qu'il  a  été  établi  au  moyen 
d'un  frangement  dans  un  mur  antérieur,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut. 

Les  deux  autres  arcs  un  peu  plus  petits,  furent  regar- 
dés comme  un  accompagnement  nécessaire  et  surtout 
comme  un  moyen  d'équilibrer  et  de  contrebutter  les 
murs  très  élevés  du  chœur  qui  avaient  besoin  d'être 
reliés  à  la  nef,  de  même  que  l'hémicycle  du  nouveau 
sanctuaire  fut  contrebutté  par  deux  absidioles  et  une 
voûte  solide  dans  le  sens  contraire.  De  ces  observations 
il  résulterait  que  l'église  de  815  ne  serait  plus  repré- 
sentée aujourd'hui  que  par  le  mur  du  vieux  transept  (pii 
llancjue  à  droite  et  à  gauche  l'arc  triomphal  cl  dans 
le(pu'l  on  voit  de  hautes  baies  en  plein  cintre  dont  on  a 
l'ail  riiilrée  du  déambulatoire.    Ces  arcs  ont  été  percés 

(1)  liiill.  (le  1(1  Soc.  (trcli(''()l()(/i(iu('  de  Nanics,  de  llKi'J. 

(2)  A  Sainl-.Ic'iin-dc-Lalr:in,    l'^hsidc  élinl   cnvcl()|)pc'c    |);ir 
un  appentis  à  six  pans  (Quiciicral.  M('-lan(jcs,  I     110. 
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directement  sans  ressaut,  c'est-à-dire  sans  douhleau  à 
l'intrados  parce  qu'ils  étaient  purement  décoratifs  et 
n'étaient  pas  destinés  à  porter  une  charge  si  ce  n'est  celle 
de  leurs  pilastres  exhaussés  et  prolongés  justju'à  la  char- 
pente (Voir  les  deux  planches  hors  texte). 

Je  reviens  à  la  terminaison  polygonale  du  chevet, 
telle  que  l'a  proposée  le  P.  de  la  C,  pour  dire  quelle 
serait  acceptable  dans  le  cas  où  la  restitution  que  je  pro- 
pose serait  contestée.  Dans  le  diocèse  de  Poitiers,  la 
préférence  parait  avoir  été  donnée  aux  chevets  plats. 
C'est  la  forme  ({ui  lui  adoptée  à  Saint->hiixent  pour  l'ab- 
batiale de  ce  nom  et  aussi  pour  l'église  de  Saint-Léger, 
deux  édifices  qui  subsistent  toujours  et  qu'on  peut  com- 
parer avec  le  nôtre.  On  sait  que  ce  sont  deux  fondations 
mérovingiennes,  elles  ne  sont  donc  pas  déplacées  dans 
la  comparaison  que  nous  taisons. 

Comment  le  chevet  court  est-il  devenu  allongé  comme 
nous  le  voyons  ?  C'est  encore  un  problème  résolu  par 
Ermentairequi  nous  dit  (jue  la  première  église  n'ayant  pas 
été  faite  pour  recevoir  un  corps  saint,  l'abbé  fit  renverser 
le  murdu  premier  front  ainsi  que  celui  de  la  croix,  etaug- 
menta  ainsi  largement  la  capacité  de  l'église.  De  plus,  le 
lieu  de  la  sépulture  du  saint  fut  couvert  de  voûtes  et  fut 
accompagné  de  l'addition  de  (rois  absides. 

Ce  n'est  pas  le  premier  et  unique  exemple  d'une  trans- 
formation de  chevet  droit  en  chevet  circulaire,  il  serait 
possible  d'en  citer  d'autres  très  anciens  si  on  prenait  la 
peine  de  dépouiller  les  vies  des  saints.  Qu'il  me  suffise 
de  rappeler  ce  (pie  lévèque  de  f^angres,  Tetricus.  (il 
pour  la  sépulture  de  son  père  et  prédécesseur,  ré\è(|iie 
saint  Grégoire,  inhumé  dans  le  caslrnm  de  Dijoii,  an 
VI''  siècle  (041).  Le  corps  du  défunt  était  dans  un  coin  de 
la  basili((ue  df  Saint-Jean,  il  lui  transféré  dans  le 
chd'ur  (jui  n'était  pas  terminé  sans  doute,  mais  son  (ils, 
frappé  du  nombre  de  miiacles  qui  s'o|)éraient  sur  le 
sarcophage, jugea  convenable  de  l'installer  avec  tous  les 
honnouis  dus  aux  lluuimalurges  et  conçut  le  plan  d'une 
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confession  en  sous-sol.  Il  renversa  le  mur  du  fond,  fil 
une  abside  (|uMl  rattacha  à  la  basilique  par  un  grand 
arc  et  creusa  un  cnlVu  voûté  dans  le  milieu  de  cette 
addition  (1). 

Au  vi*^  siècle,  l'abside  demi-circulaire  n'était  pas, 
comme  elle  le  fut  i)lus  lard,  la  terminaison  nécessaire 
de  toutes  les  églises,  elleétaitregardée  comme  un  appen- 
dice réservé  spécialement  aux  sanctuaires  qui  avaient 
l'honneur  de  contenir  une  confession.  Quand  l'évèque 
de  Clermont-Ferrand,  Avitus,  voulut  honorer  la  sépul- 
ture de  saint  Allyre,  il  est  rapporté  qu'il  allongea  aussi 
la  basilique  qu'il  lui  destinait  en  ajoutant  une  abside 
au  chevet  et  en  établissant,  dans  le  sous-sol  (2),  une 
crypte  plus  spacieuse  que  l'ancien  caveau.  Ces  deux 
exemples  empruntés  à  l'histoire  du  vi^  siècle,  nous 
semblent  indicjuer  la  pratique  d'un  usage  constant. 

2.  Le  premier  front  d'iii}e  égliiie  csl  a  i orient.  — 
.le  reviens  au  texte  d'Ermentaire  et  aux  termes  dont 
il  se  sert  pour  désigner  1-e  chevet  et  je  m'étends  volon- 
tiers sur  ce  sujet  pour  explicjuer  ce  (ju'il  faut  entendre 
par  le  premier  front  d'une  église  :  prima  frons  (3). 

N'oublions  pas,  pour  éviter  de  nous  égarer,  que  l'au- 
l^ur,  Ermentaire,  ne  fait  pas  une  descri[)ti()n  totale  de 
l'église  et  que  sa  grande  préoccupation  est  de  faire  valoir 
les  mérites  de  saint  Filibert  et  de  narrer  les  égards  dont 
ses  restes  étaient  Tobjt't  dans  sa  communauté.  Il  a  donc 
toujours  devant  les   yeux   le  sanctuaire   et   les  bras  du 

(1)  Ante  altare  basillcie  fundanienta  jecit,  ereclaque  absida 
miro  opère  conslnixil  cl  li  jiiisvolvil.  Qiia  transvohila  disrup- 

tn(|iio  pariele,  arcuin  edilicavil iii  inedio   absidac  locu- 

liim   l'odil...  »  (drégoire  de  Touis,  ex  \7//.s  jxdniiu,  enj)   vii). 

(2)  (iregoiùus  Tur.,  Vitœ  palnun,  cap.  ii. 

(3)  Pariele  prinue  Iroiilis  disjeelo  et  (|iii(i(pu(l  alliludinis 
est  erucis  fundilus  everso  al(pie  eopiosc  extenso,  locus  sepul- 
tune  mirilice  est  Iransvoluliis,  tribus  absidis  circunicirca 
adjcctis  »,  Livre  des  Miracles. 
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Iransepl  où  sont  exposés  le  sarcophnge  et  le  hrancaid, 
témoins  de  tant  de  miracles.  Quand  il  jiarle  du  premier 
front  de  l'église,  prima  frons,  il  ne  veut  pas  désigner  la 
façade  occidentale  par  laquelle  les  pèlerins  entraient.  Je 
me  suis  tromi)é  dans  ma  première  interprétation.  11  me 
semble  que  le  qualificatil'  primas  appartient  plutôt  à  la 
partie  de  l'église  la  plus  notable,  à  celle  qu'on  considère 
le  plus  et  qui  est  le  point  de  départ  dans  l'exécution  du 
plan.  La  face  opposée  n'avait  lien  à  voir  dans  l'installa- 
tion de  la  cry[)te,  tandis  t|ue  l'agrandissemeiil  du  sanc- 
tuaire ne  pouvait  s'opérer  (ju'en  faisant  tomber  le  lutir 


Plan  de  rr.glisc  de  Deas 
après  les  agrandissements  de  856 


droit  du  fond.  (Prinvt  frons).  Il  lui  remplacé  |)ar  un 
hémicycle  dans  le(|uel  on  inséra  cette  curieuse  coides- 
sion  dont  le  P.  de  la  Croix  m-   ncuI  |)as  icconiiailrc  les 
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caractères  liturgiques  bien  qu'ils  crèvent  les  yeux.  Je 
reviendrai  sur  ce  sujet. 

Pour  l'instant,  je  constate  que  la  confession  est  enve- 
Ioi)[)ée  dans  l'abside  principale  et  en  cberchant  les  deux 
autres,  je  les  trouve  dans  l'extension  du  transept,  là 
même  où  s'élève  encore  aujourd'hui  une  absidiole  voû- 
tée en  cul-de-Iour  et  bordée  de  pieds  droits  façonnés 
avec  des  alternances  de  briques  (1).  Du  même  coup, 
l'église  y  gagna  un  chœur  allongé  qui  lui  manquait 
dans  la  [)remière  installation. 

Un  agrandissement  s'imposait,  car  les  deu\  portes 
latérales  étaient  loin  de  suffire  à  l'aflluence  des  pèlerins 
(jui  voulaient  tourner  autour  du  chevet  pour  se  rendre  à 
la  fenestelUi  du  saint  ;  il  leur  fallait  un  passage  un  peu 
large  des  deux  côtés  pour  aller  et  venir,  et  aussi  tlilTé- 
rents  autels  pour  satisfaire  leur  piété,  c'est  pourquoi  le 
transept  fut  doublé  copiose  extenso. 

3.  La  confession  de  Saint-Philibert  est  la  raison  d'être 
du  déaml)ulatoire.  —  Il  semble  qu'après  avoir  aug- 
menté la  surface  du  transept,  l'architecte  aurait  dû 
s'arrêter  là,  et  pourtant  nous  voyons  qu'il  a  poursuivi 
ses  agrandissements  au  delà,  juscjue  dans  l'arrièrc- 
chevet,  l)ien  que  la  place  ne  manquât  pas  à  l'ouest.  Ce 
n'est  pas  un  déambulatoire  (ju'il  a  voulu  faire,  car  on 
n'en  connaît  pas  d'exemple  avant  la  fin  du  x*^  siècle. 
Suivons  le  couloir  qu'il  a  ])rati(jué  cl  nous  verrons  qu'il 
a  voulu  ménager  un  accès  à  un  petit  sanctuaire  érigé 
devant  la  fenêtre  du  saint,  là  où  les  |)élerins  peuvent 
toucher  le  tombeau  en  allongeant  le  bras,  ou  tout  au 
moins  se  faire  entendre  dans  leurs  intercessions. 
Ermentaire  nous  dit  (jucle  tombeau  a  été  mis  dans  une 
cachette,  lalel)ra,  il  faut  donc  (juc  l'accès  ne  soit  pas 
trop   apparent,   c'est   pourciuoi   je    proteste   contre   les 

(1)  L'autre  est  tombée  en  ruines  et  a  été  remplacée  par  un 
autel  saus  valeur. 


o 
o 
c 
•o 

n 


3 

< 

n 
1 


n 


O 
3 

a 

(* 


O 


a 
n 


3 

œ 
n 
C 
►1 


o 
r 

W 

O 

w 

w 

> 

I-H 

z 

I 

I— ( 

r 
tu 
w 

H 

I 

O 

n 
6 

> 

O 

r 
m 

G 


jtiè«<il<tMllt«iM 


M*tft»«»yn>»<Tt 


un  ii<<*  11*^ 


l«»  ><<  <  « 


3 


irmûûfMi 


iiiUAiu-m^uj-i 


I   II  ■  I!  Il 

LJLII.IJLlJll 


1*1  l<llé«*iiMllii  <  <  ^ 


»»»f^«T   ItlT'Itf» 


-8 


—  23  — 

(IcMiiolilions  du  P.  de  la  Cr.  et  les  explications  inadmis- 
sibles (luil  nous  propose  (juand  il  perce  à  jour  cette 
cachette,  sous  prétexte  ({ue  le  constructeur  réservait  à 
ses  descendants  la  possibilité  de  l'éclairer  et  de  la  livrer 
au  public.  Les  portes  (ju'il  a  ouvertes  ne  conduisent 
(pi'à  un  réduit  étroit  où  i\cu\  personnes  nv  iieuvent 
remuer  ensemble.  C'est  sa  condamnation. 

C'est  une  hypothèse  absolument  i^ratuite  (jue  le  H.  P. 
a  patronnée  aussi  loin  que  possible  en  établissant  lui- 
même  des  marches  d'escalier  où  s'élevad  une  clôture, 
en  supj)rimant  un  palier  bétonné  à  la  manière  anliciue, 
(Ml  dénaturant  l'aspect  de  la  crypte,  et  aujourdhui  qu'il 
est  aiguillonné  par  la  crili([ue,  il  dél'end  ses  enlre|)rises 
avec  les  plus  mauvaises  raisons. 

4.  Les  cryptes  du  neuvième  siècle  sont  toutes  cluses  et 
pourvues  lïune  cella-  —  J'ai  cherché  partout  en  Krance 
des  types  de  cryptes  ou  de  confession  ayant  quehiue 
Irait  de  ressemblance  avec  ce  qu'il  a  imaginé,  et  je 
n'ai  trouvé  que  des  confessions  étroitement  closes,  pour 
les  lemps  voisins  de  l'an  Mille.  Ce  n'était  point  à  moi  à 
faire  cette  preuve,  ce])endant  i)our  clore  plus  rapide- 
ment le  débat,  je  me  suis  mis  en  campagne  sans  guide 
et  j'ai  bien  vite  constaté  que  les  meilleurs  traités  ne 
contenaient  pas  de  notions  précises  sur  les  confessions 
de  la  (iaulc  chrétienne  et  leurs  transformations.  Aucun 
principe  n'ayant  été  posé  pour  en  faire  le  classement,  il 
en  résulte  une  grande  diversilédopinions  sur  les  moyens 
de  les  dater  (1). 

Avec  les  mullii)les  exemples  (jue  j'ai  recueillis  de  lous 
côtés,  je  crois  être  en  mesure  de  produire  une  doctrine 
dont  voici  la  substance. 

Les  plus  anciennes  cryptes  sont  des  enfeus  en  forme 
de  caves  desservies  par  un  escalier  uni(iue,  ouverl  sur 

(1)  Voyez  Mamici-  riioi;.  Lu  (idutc  Minivin<jifniu',\}.2ji\.  — 
Marii'iKiii.  L^tudcs  sur  la  Ciuilisutiun  /rainaise,  t.  il,  p.  >S2. 
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l'axe  et  sans  fenêtre  ;  plus  lard,  elles  s'élargissent,  se 
divisent  en  nefs  desservies  par  une  double  descente  et 
ne  défendent  l'accès  du  tombeau  j)rincipal  que  j)ar  des 
barrières;  enfin  dans  la  période  la  plus  voisine  de  l'an 
Mille,  les  escaliers  ne  débouchent  plus  directement 
dans  les  nefs,  ils  aboutissent  seulement  à  des  couloirs 
tournants  el  le  tombeau  alors  n'est  plus  visible  (|ue  par 
une  fenêtre  au  centre  d'une  cella  fermée  (1). 

Après  avoir  passé  en  revue  les  églises  de  Rome  qui 
avaient  le  privilège  de  posséder  le  corps  d'un  saint 
martyr  ou  confesseur  et  les  combinaisons  architectu- 
rales imaginées  pour  l'exposer  à  la  vénération  des 
fidèles  sans  compromettre  sa  conservation,  Roliault  de 
Fleury  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions  que  nous.  Il 
a  été  frappé  de  la  conformité  des  agencements  adoptés 
par  les  papes  du  ix^  siècle.  A  propos  des  restaurations 
exécutées  par  le  pape  Pascal  P'  dans  la  basilique  élevée 
au  Transtevère,  cet  auteur  dit  :  «  le  trait  le  j)lus  certai- 
nement carolingien  de  ces  travaux,  est  la  confession 
avec  le  corridor  circulaire  pourtournanl  le  mur  de  la 
tribune  »  (2).  Déjà,  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Messe, 
il  avait  signalé  le  caractère  particulier  des  confessions 
relevées  dans  les  églises  des  Quatre-Saints-Couronnés, 
de  Saint-Pancrace,  de  Saint-Georges-au-Vélabre,  de 
Saint-Marc,  de  Sainte-Praxède,  qu'il  appelle  des  cryptes 
rt/î/i«/«/res  destinées, dans  la  pensée  de  Léon  IV,  à  recevoir 
les  reliciues  retrouvées  des  martyrs,  il  y  voit  l'application 
du  même  principe:  l'isolement  du  tombeau  hors  de  la 
portée  des  fidèles  (3). 

Dans  cette  dernière  catégorie  figurent  les  confessions 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  de  Saint-Germain  d  Auxerre, 

(1)  Si  elles  n'avaient  pas  élé  iiuxliliées,  on  poui  i;iil  iiièmc 
ajouter  ee  li;iil  (|iir  le  sarcophaf^c  cl  laiihl  majeur  étaieiil 
l'un  au-dessus  de  laulic,  dans  chacune  délies. 

(2)  Les  Suiiils  de  la  Messe,  l.  1,  j).  ÏA. 
(.'{)  La  Messe,  tome  II,  i)p.  l'i.'M'ili. 
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de  Sainl-Aphrodise  de.  Bcziers,  et  même  de  l'abbaye  de 
Tournus;  dans  ebacuiie  d'elles,  on  trouve  une  celld  |)lus 
ou  moins  grande,  isolée  de  son  déambulatoire  par  une 
clôture.  Il  en  est  de  même  à  Déas.avec  cette  seule  dilTé- 
rence  (jue  le  couloir  de  service  est  eu  deliors  de 
l'enceinte  du  sanctuaire,  combinaison  simple  (\u\  s"imj)0- 
sait  aux  religieux  pour  éviter  de  trop  grands  remanie- 
ments clans  leur  église  de  815.  Us  se  sont  conformés 
aux  usages  de  Rome  et  aux  rites  les  j)lus  anti(jues  en 
plaçant  le  maitre-autel  juste  au-dessus  du  sarcopbage 
du  saint,  usage  un  peu  négligé  pendant  la  période  méro- 
vingienne, et  en  pratiquant  des  regards  et  des  lucernaires 
dans  le  cerveau  des  voûtes  afin  (jue  la  communication 
du  prêtre  et  des  reliques  lût  directe.  Tous  ces  détails 
archéologiques  sont  encore  visibles  dans  l'église  de 
Saint-Philbert-de-Grandlieu,  c'est  pouniuoi  je  dis  (jue  sa 
confession  est  un  monument  uni(|ue.  Elle  a,  de  plus,  cet 
avantage  d'être  décrite  par  un  auteur  du  ix"-"  siècle, 
avantage  (jue  revemliquent  également  les  églises  de 
Saint-Gall  et  de  Saint  Germain  d'Auxerred  ).  L'histoire  et 
les  fouilles  pratitjuées  dans  les  églises  de  Sainl-Aphrodise 
de  Héziers  et  de  l'iibbaye  de  Tournus  j)ermettent  de 
rattacher  leur  cclhi  nu  même  système  ecclésiastique. 

De  toutes  ces  conformités  de  structure  on  peut  inférer 
(jue  les  invasions  des  Sarrasins  et  des  Normands  ont 
inllué  sur  la  disposition  des  cryptes  et  (jue  l'archilecle 
de  Déas  a  suivi  la  mode  de  son  ten;ps  en  excluant  le 
j)ul)lic  de  la  conl't'ssion  di-  saint  l'ilibert. 

(1)  Voir  11-  |)l;iii  de  Saiiil-(i;ill  dans  I.iaoih,  Arcliilccliur 
in<>n<isli(iii(',  T.  1,  2 1.. 

DoM  l''()i'KNn:H,  I)cscrif)lioii  des  Sdiiilrs  (irollcs  de  iabbitijc 
de  Sdinl-dcriiKiiii  tl'Aii.rciTc,  IcSIli,  I  vol.  in-8". 

l/al)l)é  (^osTK,  Siiint-A{)liro({isc,  apàlir  de  Hi-zicrs,  cl  son 
('Hlisc  (I  Iravris  1rs  àf/cs.  lU'ziers,  18'.)i),  Sapte,  1  vol.  in-S". 
H.  ("lue  Siniil-Philhcrl  de  Tuiiiiuis.  (luide  liisloii{pu'  et  des- 
eriplil  (le  l'abbaye,  l'aris.  Picard,  éditeur,  S2,  rue  Bonaparte, 
l'.tW.'i,  1  vol,  .^r.  in-8". 
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Le  P.  (le  la  Cr.  ne  réussira  donc  jamais  à  nous  per- 
suader (jue  ce  même  archilecle  réservait  à  ses  succes- 
seurs la  possil)ililé  de  la  tranformer  en  un  lieu  ouvert 
au  public  (juand  il  lui  donna  la  forme  d'un  couloir 
étroit,  il  aurait  de  suite  adopté  le  plan  des  cryptes  de 
Sainl-Maixenl,  de  Saint-Léger,  de  Noirmoùtier,  etc.,  où 
les  pèlerins  arrivaient  directement  sur  le  tombeau  et 
l'autel  adossé  aux  reliques. 

C^-omment  le  R.  P.  (|ui  connaît  les  exigences  du  culte 
au  point  de  vue  du  silence,  et  les  barrières  épaisses 
qu'on  a  toujours  élevées  entre  la  nel"  et  le  sanctuaire, 
peut- il  supposer  cjue  les  religieux  auraient  pralitiué  des 
accès  aux  pèlerins  à  deux  pas  de  l'autel  majeur?  lia 
oublié  toutes  les  notions  (ju'il  a  ac(]uises  en  visitant  les 
églises  non  remaniées,  pourvues  de  cryptes,  il  doit  se 
rapi)eler  (jue  les  descentes  des  escaliers  sont  dans  les 
collatéraux  ou  dans  le  transept,  j)rès  des  gros  piliers 
du  clKxnir.  A  Déas,  il  est  démontré  par  l'ouverture  du 
déambulatoire,  par  la  l'enestella  de  l'orient,  |)ar  les 
accroissements  successifs  du  clicvet,  que  le  clergé  a 
toujours  voulu  pousser  les  pèlerins  dans  l'arrière-chevet 
même  quand  le  tombeau  fut  vide.  Il  les  a  attirés  de  ce 
C()té  par  l'érection  de  trois  autels  dans  trois  nouvelles 
absidioles  dont  on  voit  toujours  les  restes,  par  des 
fresques  du  xi*^  ou  xii'=  siècle  (jui  attestent  la  {)ersistance 
du  culte  autour  de  la  fenestella. 

5.  L'arrière-cheuet  a  été  remanié  après  le  XJ'^  siècle.  — 
Le  H.  P.  veut  (jue  ces  dernières  absidioles  du  fond  aient 
été  bâties  à  la  même  épocjue  (jue  les  autres,  il  se  met  en 
contradiction  avec  le  texte  (jui  cite  simplement  Irais 
absides.  Les  dernières  n'ont  i)as  de  caractère  bien  accusé: 
comme  elles  n'ont  pas  d'insertion  de  bricjues  dans  leur 
maçonnerie,  je  conjecture  (ju'elles  peuvent  avoir  été 
ajoutées  au  M''  ou  au  xiii«  siècle.  Peu  im|)oi[e  à  notre 
controverse,  puisipu'  notre  seul  hnl  est  d'ap|)li(pier  le 
lexle   d'Ijnienlaire   à    rédiliee   (pie    nous   voyous   vi    de 
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rechercher  comment  on  comprenait,  au  ix^  siècle,  les 
dispositions  d'une  église  monastiiiue,  ornée  d'une 
confession. 

Celte  confession  gène  beaucouj)  ses  conclusions  sans 
doute,  car  il  s'elTorce  de  la  rabaisser  le  plus  possible, 
tandis  qu'il  devrait  la  signaler  comme  le  monument  de  ce 
genre  le  plus  curieux  pour  Ihisloire  des  usages  ecclé- 
siastiques (1).  Il  y  a  aussi  la  i)orle  du  Nord  qu'il  discute 
parce  (ju'elle  condamne  les  travaux  de  (h'inolition  qu'il 
a  entrepris  sans  aucune  autorisation,  il  nie  son  utilité 
même  quand  on  lui  montre  qu'à  Sainl-Germain- 
d'Auxerre,  crypte  du  ix^sièclc,  il  y  a  une  porte  au  nord  (2); 
il  aime  mieux  soutenir  (jue  les  religieux  ap[)elaient  la 
foule  dans  le  chœur  pour  voir  le  tondjeau,  même  après 
avoir  fait  une  [cneslelUi  et  un  déambulatoire  spécial 
pour  les  pèlerins.  De  telles  lliéories  se  réfutent  avec  le 
simple  bon  sens  et  ne  relèvent  [)lus  d'un  tribunal  archéo- 
logicjue.  S'il  fallait  l'en  croire,  il  serait  mieux  informé 
qu'Ermentaire,  il  insinue  que  l'année  836  ne  serait  pas 
la  date  de  la  crypte.  Peu  im[)orte,  si  elle  est  antérieure 
à  l'arrivée  des  Normands  de  847,  et  si  elle  a  sauvé  les  reli- 
ques et  le  tombeau.  Nous  n'en  sommes  pas  à  discuter  le 
jour  et  l'heure  de  l'ouverture  du  chantier. 

(1)  IJre  notre  étude  sur  \v  (luUe  des  sainls  sous  Icrre  cl  mi 
grand  jour.  {Revue  de  l'ail  chrélien,  1902,  7,  2(t)-  Ht  un 
article  :  L'IiçjUse  de  Sainl-Philheii  est-elle  carolingienne  ou 
romaine'?  (Ihill.  nionum.,  1902,  U"--  4  et  ;"),  pp.  287-295). 

(2)  La  nuire  est  l'ai^-onnée  avec  des  alternances  de  lMi(|iR's 
2  par  2  connue  dans  tout  l'édifice. 


CHAPITRE  III 
La  nef  :  ses  piliers,  ses  cintres  et  ses  ornements. 

1.  La  première  éylise  de  SI.')  avait  une  nef  flanquée  de  bas 
côtés  dont  les  m(dériaux  nont  rien  de  romain.  —  Les 
questions  (|ue  soulève  l'examen  de  la  nef  ne  sont  pas 
moins  ardues  (jue  celles  qui  nous  ont  été  posées  au 
début  par  les  singularités  du  chevet  etdu  double  transept. 
Tout  est  étrange  dans  ce  monument  et  semble  défier  la 
critique  la  plus  pénétrante.  Les  piliers  avec  leur  appa- 
reil de  fortes  briques,  leurs  arcs  en  fer  en  cheval  et  leur 
large  base  ont  un  aspect  très  archaïque,  et  pourtant  ils 
su[)portenl  des  arcs  à  ressaut  et  leurs  angles  sont  mul- 
tiples, les  travées  sont  inégales,  les  matériaux  sont  dis- 
semblables, l'éclairage  du  côté  du  nord  est  à  contre- 
sens. Nous  aurions  été  heureux  de  voir  le  P.  de  la  C. 
enlrerdans  le  vif  de  la  discussion,  dis-sécpier  ce  sque- 
lette et  nous  exj)li(iuer  ses  anomalies  apparentes' ou 
réelles.  Il  est  intéressant  de  savoir  si  les  religieux 
de  Saint-Philbert  ont  été  de  vulgaires  imitateurs  ou 
s'ils  ont  inauguré  dans  le  Bas-Poitou  une  nouvelle 
manière  debàtir  les  églises.  Notre  confrère  inlimidésans 
doute  par  tant  d'obscurités,  n'ose  pas  entrer  en  lice,  il  se 
contente  de  se  ranger  à  l'avis  de  M.  Brutails  qui  a  seule- 
ment vu  notre  église  entre  deux  trains  et  qui  traduit  son 
imj)ression  en  nous  disant  (jue  cette  nef  lui  parait  romane 
parce  (jue  les  renlorcements  des  piliers  ressemblent  aux 
pieds  droits  dont  les  architectes  romans  ont  lait  enq)loi 
poui-  porter  les  doubleaux  des  voûtes.  Il  incline  la  tète 
l'I  (lit  amen. 

Kst-cp  à  dire  (jue  le  résultat  des  fouilles  du  11.  P.  n'ait 
pas  fait  avancer  d'un  pas  la  solution  cherchée?  Non. 
Son  ingénieux  esprit  de  recherche  nous  a  lait  voir,  au 
j)oiiil     (If     joncli(jn     de     la    nef    el     du     transept,    une 
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reprise  qui  est  1res  importante  en  ce  sens  qu'elle  nous 
atteste  l'existence  d'une  nel'antérieure  à  celle  que  nous 
voj'ons  et  dont  les  murs  étaient  moins  épais.  Ce  témoi- 
gnage n'est  pas  en  désaccord  avec  celui  du  clironicjueur 
Krmentaire,  puisque  celui-ci  nous  dit  (jue  léglise  où  il 
entra  en  83()  était  faite  en  forme  de  croix,  et  qu'il  est 
difficile  de  représenter  une  croix  sans  ajouter  un  corps 
aux  deux  bras.  Cette  nef,  (jui  serait  celle  de  815,  époque 
du  premier  établissement  monasticjue,  ou  bien  un  reste 
de  monument  antérieur,  suivant  ([uon  adopterait  l'opi- 
nion du  R.  F.  ou  la  mienne,  a-t-elle  été  remplacée  de 
suite  par  celle  que  nous  voyons?  C'est  là  le  point  capital 
que  je  voudrais  élucider  en  procédant  surtout  par  com- 
paraison. 

En  acceptant  la  date  du  xi^  siècle  pour  les  travées  de 
la  nef,  le  R.  P.  prévoit  une  ol)jection  (jue  voici  :  <<  il  n'est 
pas  croyable  que  les  religieux  aient  attendu  jusqu'aux 
temps  postérieurs  à  l'an  mille  pour  aclieverou  restaurer 
leur  église,  et  qu'après  un  intervalle  aussi  long,  ils 
aient  rencontre  des  matériaux  pareils  à  ceux  du  début». 
Il  pense  se  tirer  d'embarras  en  supposant  que  le  cons- 
tructeur de  830  a  établi  avec  des  cbaînes  de  bri(jues  uni- 
nef  qui  est  tombée  et  qui  fut  relevée  avec  les  mêmes 
matériaux,  il  n'est  même  pas  éloigné  de  croire  qu'on  a 
piofité  des  bases  d'un  ancien  portitiue  romain  dont  le 
sous-sol  renfermerait  les  vestiges. 

Avec  ces  conjectures  (|ue  nous  discuterons,  nous 
serions  donc  en  présence  d'une  série  de  trois  nefs  dont 
la  dernière  serait  une  résurrection  de  l'entreprise  du 
temps  de  Louis  le  Débonnaire.  Avant  de  répoiulre  dune 
façon  précise, je  présenterai  (luehjucs  observations  préa- 
lables comme  celles-ci  :(|uand  on  rebâtit  tai>t  de  fois 
sur  le  même  emplacement,  il  en  reste  des  vestiges  nom- 
breux dans  le  sous-sol  et  les  décombres  oui  un  aspect 
particulier  (pii  :itteste  la  succession  des  cbantiers.or  ici, 
les  yeux  n'ont  rien  vu  de  semblable.  De  j)lus,  croil-on 
qu'il  soit  bien  naturel  (jue  des  éléments  fragiles  comme 
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desbri(iues  résistent  à  un  éci-oulement  et  puissent  repa- 
raître trois  siècles  après  leur  fabrication  dans  une  nou- 
velle muraille?  Il  y  a  là  presque  une  impossibilité.  Peu 
importent  les  dillerences  que  signale  le  H.  P.  entre  les 
travées  du  côté  gauche  et  celles  du  côté  droit,  les  inéga- 
lités des  assises,  la  pierre  dure  d'un  côté,  tendre  de 
l'autre,  les  moellons  retaillés  et  remployés.  Qu'est-ce 
que  tout  cela  prouve?  une  seule  chose.  C'est  que  les 
religieux  ont  puisé  leurs  matériaux  de  divers  côtés, 
surtout  dans  les  ruines,  qu'ils  ont  agi  comme  des  gens 
pressés;  mais  ce  fait  est  avéré  depuis  longlemjis,  car  il 
est  inscrit  jusque  dans  les  fondations  du  chevet. 

De  ce  que  les  matériaux  de  la  nef  sont  des  carreaux 
de  calcaire  au  lieu  d'être  des  morceaux  de  schiste 
comme  dans  l'enceinte  du  chevet,  il  ne  s'en  suit  pas 
nécessairement  que  les  ouvriers  ont  démoli  sur  place 
un  édilice  antérieur.  Ils  étaient  abondamment  pourvus 
de  pierre  blanche,  dure  et  tendre,  puisqu'ils  en  ont  mis 
dans  tous  les  pieds  droits,  dans  les  cintres,  dans  toute 
l'enveloppe  de  la  confession.  Pourquoi  s'en  seraient-ils. 
privés  dans  la  nef? 

Ces  questions  matérielles  de  chantier  étant  vidées,  je 
me  retourne  du  côté  de  l'histoire,  j'interroge  les 
faits  et  je  remarque  qu'ils  s'insurgent  contre  les 
déductions  du  P.  de  la  Cr.,  en  montrant  que  le  goût 
de  la  copie  est  un  goût  moderne  et  que  toutes  les  réfec- 
tions du  Moyen  âge  ont  toujours  le  cachet  de  la  généra- 
tion (jui  les  a  accomplies.  Il  ne  répugnait  pas  à  nos 
ancêtres  d'associer  une  nef  romane  à  un  chœur  gothicjue 
et  de  modifier  l'appareil  des  moellons  ;  au  contraire,  il 
semble  qu'ils  tenaient  beaucoup  à  mar(]uer  d'une 
empreinte  spéciale  les  parties  qu'ils  ajoutaient  aux  édi- 
fices préexistants.  Si  donc  la  nef  de  Saint-Philborl 
est  construite  avec  des  chaînes  de  bri(|ues  comnie  le 
chœur,  nous  devons  croire  (|ue  les  deux  parties  sont 
l'œuvre  d'un  seul  architecte  ou  dune  seule  généralion. 

Cette   opinion    n'est  pas  inconciliable  avec   celle   de 
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rexislencc  de  doux  nets  successives,  et  ce  cliifTrc  de 
deux  sultit  à  expliquer  les  raccords  et  les  désaccords 
qui  se  présentent  de  ce  côté  sans  que  nous  ayons  bcsui.i 
de  recourir  à  un  portique  romain,  comme  la  fait  le 
R.  F.  le  jour  où  il  a  dégagé  le  pied  de  chacun  des 
piliers  et  les  alentours.  Qu'a-t-il  vu  dans  le  fond  des 
tranchées?  des  lignes  de  fondations  qui  courent  paral- 
lèlement sous  tous  les  piliers  sans  que  rien  les  dis- 
lingue des  maçonneries  courantes.  S'il  avait  confié  son 
embarras  à  un  entrepreneur,  il  aurait  appris  que  les 
ouvriers  ne  commencent  jamais  un  édilice  considé- 
rable comme  une  église  sans  tracer  son  périmètre  dans 
le  sol  et  sans  relier  les  su[)ports  par  des  assises  conti- 
nues qu'ils  appellent  des  travaux  de  chaînage  dont  le 
but  est  facile  à  deviner.  Les  Romains,  en  pareil  cas,  se 
servaient  de  charpentes  reliées  entre  elles  pour  former 
un  radier,  ils  auraient  eu  recours  à  cet  artifice  s'ils 
avaient  travaillé  à  Déas,  près  du  lacde  Grandlieu.  Ainsi, 
ce  que  le  P.  de  la  C.  a  pris  pour  des  bases  de  porticpie 
gallo  romain  n'est  pas  autre  chose  que  l'application 
d'une  mesure  de  précaution  vulgaire  dont  la  tradition 
ne  s'est  pas  perdue  dans  les  chantiers. 

La  preuve  d'une  nef  antérieure  à  celle  que  nous 
voyons  est  ailleurs  que  dans  la  diversité  des  matériaux 
et  dans  les  fondations  ;  elle  est  dans  la  rupture  de 
maçonnerie  qui  est  entre  le  dernier  pilier  de  la  nef  cl  le 
pilastre  qui  porte  l'arc  occidental  du  carré.  On  voit  là, 
en  ellet,  (juil  existait  un  prolongement  de  la  croix 
annoncée  par  le  transept,  qui  se  dirigeait  vers  l'ouest. 
L'épaisseur  de  ce  mur  pareille  à  celle  de  la  plus  vieille 
enceinte  du  chevet,  me  fait  supptjser  (|ue  la  nef  était 
bâtie  légèrement  et  (juelle  était  moins  longue  (jue  la 
nef  actuelle.  Son  existence  [)arait  encore  attestée  par 
les  trois  fenêtres  qu'on  aperçoit  dans  le  mur  de  clùluie 
du  bas  côté  nord.  Si  vous  regardez  bien  ces  ouvertures, 
dont  l'anticpiité  est  confirmée  par  leurs  cintres  et  leurs 
jaiubages    façonnés   avec    bric|ues    et     moellons,    vous 
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conslalc/c  (iifellcs  ne  sont  pas  en  face  des  baies  actuelles 
(ies  travées,  il  faut  donc  supposer  une  époque  où  elles 
éclairaient  un  autre  édilice  percé  autrement,  et  cette 
construction  ne  pouvait  être  que  l'église  des  religieux 
élevée  en  81").  Sa  longueur  n'aurait  guère  dépassé]  la 
troisième  et  dernière  fenêtre  qui  apparaît  dans  le  bas 
c(Mé. 

L'arcade  sous  laquelle  on  passait  dès  836  pour  aller 


.>    —    AIU.ADI-.    MOMANE   (  (:()I.I,ATi:;UAI.    NOKD) 


(lu  transept  dans  les  basses  nefs  est  conservée  an  nord, 

elle  est  rcconnaissahie  dans  ses  pieds  droits  philol  (pi'-i 
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son  soiiiiiR'l  où  la  rt-loiulu'  ilu  \i'  sircli'  si-  la  il  sciilir; 
elle  est  façonnée,  comme  les  monlaiils  des  lenèlres 
voisines,  avec  les  moellons  mélangés  de  l)ii(jues,  el  son 
imposte  est  manjué  par  un  épais  tailloir  sur  lecpiel  on 
distingue  des  moulures  du  même  genif  (|ue  celles  de  la 
confession. 

Voilà  bien  la  |)i-euve  (pic  la  première  église  érigée  en 
SI.')  était  composée  de  trois  nefs  el  formail  une  croix 
avec  les  croisillons  du  transept  ])lus  saillants  (pi'aujour- 
d'hui  (1).  Il  lallait  bien  (piCile  l'ùt  tous  ces  appendices 
pour  (pie  sa  surface  fut  capable  de  contenir  les  membres 
d"uue  communaulé  religieuse  tpii  assurémciil  était 
nombreuse  (2). 

Comment  la  nef  de  815  a-t-clle  disparu  ?  Nous  ne  le 
saurcns  jamais,  luais  nous  |)ouvons  croire  (ju  après 
avoir  amélioré  le  chevet  et  agrandi  le  sanctuaire,  les 
religieux  ont  reconnu  la  nécessité  d'allonger  l'église 
vers  l'ouest  pour  recevoir  aussi  les  pèlerins,  et  qu'alors 
ils  ont  j)ris  le  i)arti  de  déuu)lir  les  vieilles  travées  poul- 
ies r('ui|)hicer  par  celles  (|ue  nous  voyons,  ('elle  substi- 
tution aurait  eu  lieu  entre  KM)  el  (S-17. 

2.  L((  nef  princijxilc  a  rie  rparf/ncc  par  linccndie  de 
tS'i7.  —  La  (laie  de  847  est  celle  de  1  iuceinlie  du  monas- 
tère |)ar  les  Normands.  .le  dis  (jue  la  ncl  est  anléricuri' 
i\  ce  désastre  [)arce  (jue  la  basse  nei'  sud  porte  sui-  elle  la 
trace  dune  léfection  grossière  (jui  conlirme  mon  o|)i- 
iiion.  Si,  en  ell'el,  lincendie  u'aNail  rien  épargné  dans 
la  nel.   nous  ne  serions   p.is  eu  lace  dune  cl(')ture  aussi 

(1)  I,cs  rouilles  extérieures  oui  uioiilre  (faulres  uiurs  (pu- 
ceux  (pie  nous  voyous. 

(2)  "  l^rolieisceiiles  (piippe  ((pioiiiui  ingens  eral  nuillihnio) 
eo  spes  lirmior  iiiture  (piielis  consolahalur  (pio  se  illius  Irui 
contiiliernio  graluhibanlur.  »  (lliroiiit/iir  de  Totirntis,  apiid 
Monuments  de  l'Iiist.  des  al)l)ayes  de  S'-I'liilherl,  éd.  i'oupiu- 
(lin,  ]).  <S;>. 
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iiiiséial)Ie,  accolée  à  des  Iravécs  d'une  slrucUire  savaiile, 
le  tout  aurait  le  même  aspect  dans  la  maçonnerie. 

La  nef  i)rincipale  a  résisté  comme  le  transept  et  la 
plus  grande  partie  de  l'édifice,  si  bien  que  les  jièlerins 
trouvaient  toujours  à  s'abriter.  Par  le  l^iure  des  Miracles 
écrit  vers  853,  nous  avons  la  certitude  que  l'église  avait 
encore  un  vestibule  dont  l'entretien  était  confié  à  une 
aveugle  qui  avait  obtenu  sa  guérison  et  (jui,  en  lecon- 
naissance,  avait  accepté  la  cbarge  de  le  balayer  (1).  Ce 
simple  détail  nous  autorise  à  j)enser  que  la  nef  actuelle 
était  achevée,  car  le  vestibule  est  la  dernière  partie  dont 
l'architecte  prenne  souci. 

De  nouvelles  irruptions  barbares  se  seraient -elles 
produites  au  x«  siècle?  il  n'en  est  pas  mention  dans 
l'flistoire  :  la  communauté  quitta  le  paj's  et  rien  ne  lait 
supposer  qu'elle  ait  été  obligée  de  recommencer  la  nef 
à  son  retour.  Son  aspect  n'est  pas  moins  archaïque  que 
celui  du  chevet. 

Pour  faire  de  l'archaïsme  et  prati(juer  l'emploi  des 
procédés  romains,  les  religieux  n'avaient  pas  besoin 
d'avoir  à  proximité  un  monument  anti(pie',  comme  le 
suppose  le  R.  P.  ;  ils  ne  rencontraient  pas  d'autres 
exemples  dans  leurs  voyages  en  I^oitou  comme  en  Bre- 
tagne, et  il  est  naturel  de  croire  que  leurs  contemporains 
du  ix'=  siècle  connaissaient  mieux  le  mortier  romain  (jue 
ceux  du  xi'^  siècle.  Après  avoir  dépensé  beaucoup  d'elTorts 
pour  nous  démontrer  ([ue  les  religieux  avaient  utilisé 
un  édifice  romain  pour  faire  leur  sanctuaire,  le  R.  P. 
devait  être  entraîné  logiquement  à  admirer  les  chaînes 
de  bri(jues  qui  relient  les  assises  des  piliers  et  y  voir  une 
preuve  de  la  vieillesse  du  constructeur.  Il  a  trop  facile- 
Miciil  prêté  l'oreille  aux  dires  des  scepti(]ues  cpii  dédai- 
gnent celte  marque  d'anli(iiiilé  sous  prétexte  «pie  les 
insertions  de  bricpies  dans  la  maçonnerie  ont  été  (juel- 

(\)  «  Qii<e  p()sk';i    :itiiiiiii    ctck-siiu  scopis   crchriiis  cimiii- 
duiis  »  t";i|).  IA\'. 
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(Iiicfois  pniliqiiéos  par  des  architectes  postérieurs  à  l'an 
Mille.  Son  œil  a  dû  être  frappé  aussi  de  la  ressemblance 
des  l)riques  formant  les  claveaux  des  j^rands  cintres  du 
carré  et  des  briques  des  petits  cintres  doidjlés  ;  elles  ont 
la  même  mesure  et  sortent  visiblement  du  même  atelier, 
mais  il  a  été  aveuglé  par  son  système. 

'A.  Les  chaînes  de  briques  caractérisent  les  édifices  anté- 
rieurs à  Fan  Mille.  —  Voilà  une  défection  singulière  chez 
un  archéologue  (jui  a  passé  des  années  dans  les  ruines 
romaines  et  cpii  devrait  être  porté  i)lulôl  à  exagérer 
l'inlluence  des  procédés  latins  dans  la  période  caro- 
lingienne. 

Sans  doute,  l'usage  des  chaînes  de  bricjues  n'est  pas  à 
invo(|uer  comme  un  argument  péremploire  (juand  il 
s'agit  de  dater  un  monument  isolé  (jui  n'a  pas  d'his- 
toire, mais  ici  ce  n'est  pas  le  cas  de  se  montrer  déliant. 
Nous  sommes  à  Saint-Philberl,  c'est-à-dire  sur  un  ter- 
rain où  les  documents  abondent,  dans  une  communauté 
dont  les  archives  sont  des  plus  riches.  Nous  avons  une 
donation  de  OTG,  un  saint  du  vu*"  siècle,  un  di|)loMU' 
impérial  de  819,  une  relation  authentique  du  ix"  siècle, 
un  témoin  oculaire,  un  sarco[)hage  vénérable,  une 
confession  rarissime,  il  n'y  a  donc  pas  (rim[)rudence  à 
commettre  ((uand  on  se  hasarde  à  dire  que  la  maçon- 
nerie est  latine  et  carolingienne  en  même  temps. 

Nous  sommes  non  pas  dans  l'exception,  mais  dans  la 
règle,  puis(pie  nous  sommes  en  mesure  de  démontrer 
|)ar  de  nombreux  exemples  (pie  dans  la  Loire-Inférieure, 
loul  au  moins,  la  pratitpie  des  insertions  de  bricjues 
dans  la  maçonnerie  a  été  constamment  usitée  du  iV  au 
ix«  siècle  (1). 

N'est-ce  pas  raisonner  à  rebours,  après  avoir  constaté 
qu'un  artiste  a  fait  de   bons  tableaux,  et  formé  de  nom- 

(  1  )  Les  touilles  opérées  à  .Saint-Miutin  d'Anj^c-rs  cl  ;i  C.liiirUes 
prouvent  (pi'il  en  cluil  de  même  iiilleuis. 
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hreiix  élèves  [yav  ses  excellentes  leçons,  de  nier  son 
inlluence  et  sa  |)riorité  parce  que  les  copistes  ont  atteint 
son  talent.  Peu  importe  (jue  la  génération  du  xi*'  siècle 
ail  employé  la  l)ri([ue,  ce  qui  intéresse  le  débat,  c'est  de 
savoir  si  ce  procédé  a  été  hors  des  moyens  des  cons- 
tructeurs de  l'église  de  Déas;  or,  si  nous  examinons  les 
dilTérenles  parties  élevées  en  815  et  en  880,  nous  cons- 
tatons (ju'on  a  employé  les  grosses  briques  dans  les 
jambages,  et  dans  les  cintres  des  ouvertures  du  chevet, 
de  l'arrière  chevet,  du  transept  et  des  absidioles,  tantôt 
comme  claveaux,  tantôt  comme  chaînes  de  liaison 
jus(|ue  dans  le  gros  œuvre  de  la  crypte,  toujours  assem- 
blées deux  par  deux.  Leur  absence  ne  se  remarque  que 
dans  les  |)ilastres  des  grands  arcs  et  cependant  on  les 
retrouve  dans  les  petites  j)ortes  adjacentes  qui  sont 
liées  à  leur  maçonnerie;   tant  ils  aimaient  la  terre  cuite. 

4.  L'dnhilecle  de  léglise  connaissait  l'avantage  des  arcs 
à  ressaut.  —  Avertis  par  la  i)résence  des  i)ri(jues  et  le 
dessin  (hi   fer  à  cheval  nnisulnian  les  yeux  attentifs  ne 
soiil   pas  surj)ris  de  rencoiilrcr  dans  le  j)ercement  des 
baies  un    redoublement  des  cinlics  ;   un   de  ces   orne- 
nuiils  est  l'accompagnement  de  l'autre  dans  les  pays  où 
ce  système  a  pris  naissance.  Par  le   fait  (pi'il  s'est  vul- 
garisé chez  nous  dans  les  chantiers  de  l'épocjue  romane, 
nous  (Il  cDucluons  Iroj)  vite  (|u'il  était  inconnu  au[)ara- 
\ant  en  occident.  Quand  la   science  oflicielle  s'est  pro- 
noncée sur  ce  i)oint,   elle   n'a   i)as  entendu  écarter  les 
exceptions,  elle  s'est  appuyée  sur  le  |)lus  grand  nombre 
de  cas,   laissant  à  l'Avenir   le  soin    de  délerniinci-  les 
premiers  essais  ;  elle  n'a  jamais  enseigné  (jue  le  syslème 
(le  peieement  à  ressaut  a  éclos  d'un  seul  cou|)  el  (ju'il 
s'est  généralisé  sans  (|u'on   puisse  signaler  un    |)récur- 
seur.  C'est  pourquoi  j'ose  dire  que,  dans  la  structure  de 
leurs  travées,  les  religieux  de  Déas  ont  manifesté  leur 
ingéniosité  cl   n'oiil   pas  été   les  serviles  copistes  de   ce 
(jue  faisaient  les  architectes  de  ré[)oque  lomane. 
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I/liisloiic  (le  r;irchilecluie  [)ail('  en  ma  ra\(Ui-.  elle 
nous  (lit  (|iie  les  conslriicleiirs  n'onl  jamais  ignore-  1  ail 
de  renforcer  un  art-  Irop  faible  par  un  second  (juand  ils 
avaient  un  gros  poids  à  lui  imposer  sur  le  dos.  «  Nos 
arcliilecles,  dit  Quicheral  lui-même,  ont  élé  devancés 
par  ceux  de  l'Orient.  A  partir  du  ix"  siècle,  les  (irecs 
mirent  souvent  leurs  cou{)oles  sur  des  arcs  doublés. 
Dans  l'église  d'Ani,  en  Arménie,  (jui  fut  bâtie  en  1010, 
les  arcs  destinés  à  la  même  fonction  sont  triplés.  »  (1) 

Qui  sait  si  nos  religieux  cjui  voyagaient  beaucoup 
n'ont  pas  été  en  rap|)ort  avec  des  moines  de  l'Orient  et 
s'ils  n'ont  pas  vu  (juelque  part  une  application  de  ce 
système.  Ils  nous  ont  montré  qu'ils  connaissaient  les 
arcs  en  fer  à  clieval  du  monde  musulman  en  traçant 
celte  figure  au-dessus  de  leurs  travées.  D'ailleurs,  est-ce 
que  la  logicjue  ne  i)OUvail  j)as  toute  seule  les  conduire 
dans  celle  voie?  Examinons  l'extérieur  du  clu'\il  de 
l'église  de  Déas,  arrèlons-nous  devant  l'ouverture  ipii 
conduit  à  la  fenestelki,  à  travers  le  mur  de  l'abside, 
nous  verrons  un  passage  couvert  d'un  cintre  double,  el 
j'en  comj)rends  lemploi  parce  que  le  mur  circulaire  est 
épais,  plus  dillicile  à  é(|uilibrer  qu'un  mur  droit  et  (ju'un 
cintre  tout  simj)le  aurait  été  un  peu  téméraire.  11  n'en  a 
|)as  fallu  davantage  i)0ur  tromper  M.  Orieux,  (|ui,  faule 
de  réfiexion  el  aussi  trop  imbu  des  principes  classi(jues, 
s'est  cru  en  présence  d'un  arc  roman,  bien  (|ue  le  texte 
d'Ermenlaire  el  l'aspect  des  lieux  proclament  (pie  toute 
la  crypte  el  ses  alentours  sont  de  iS.'{()  ou  .SliT. 

Cet  arc  double  est  dalé  |)ai-  le  lait  (|u"il  <.'sl  façonné 
avec  des  claveaux  de  pierre  blanclie  el  di'  l)iic|ues  el 
(ju'il  ouvre  l'accès  a-u  tombeau.  La  confession  est  insé- 
parable de  l'entrée  de  la  fencstclla  el  du  doubleau  tpii 
l'encadre,  si  donc  on  accepte  la  date  de<S3()  pour  la  con- 
fession on  est  obligé  de  reconnaître  (|ue  les  ou\  ii(  is  de 
celle  ('ijociue  prali(|uaienl  l'emploi  du  doubh-au  sous  les 

(1)  Mvkuujes.  V.  11,  112,  113. 
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arcs  en  plein  cintre.  Et  pourquoi  pas?  Il  n'est  pas  plus 
(lillicile  (le  faire  deux  arcs  qu'un  seul  quand  la  portée 
est  restreinte  comme  ici. 


0  —    LA    l-HNKTRE    Dl'    SAINT,    Af    (:MI:vKT, 

i:t  son  douhlk  cinthac.k 
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Quand  les  pieds  dioils  sont  écartés  coinnu'  dans  les 
grands  arcs,  l'opération  du  double  cintrage  est  peul-èlre 
plus  compliquée,  c'est  pourcpioi  les  ouvriers  se  sont 
bornés  à  faire  un  rouleau  simple  avec  des  bricjues  alter- 
nant avec  des  moellons.  D'ailleurs,  on  |)cul  croire  que  le 
programme  de  la  construction  ne  comportait  ni  coupole 
ni  grande  hauteur  de  murs.  Dans  la  nei",  au  conliaire,  le 
problème  dé(|uilibre  à  résoudre  est  tout  dill'érenl,  le 
doubleau  apparaît  sous  les  cintres  de  chaque  travée 
comme  un  moyen  de  soutenir  une  masse  de  maçonne- 
rie plus  forte.  Les  bas-cùtés  étant  éclairés  j)ar  déliantes 
fenêtres,  et  le  toit  qui  les  recouvrait  devant  être  [)orté 
plus  haut  (pie  dans  le  chevet,  Tarchitecle  fut  obligé 
d'exhausser  les  murs  de  sa  nef  et  par  conséquent  de  for- 
tifier les  cintres  des  ouvertures  inférieures. 

Le  R.  P.  aurait  fait  sans  doute  les  remarques  précé- 
dentes s'il  s'était  arrêté  moins  longtemps  sous  terre  et 
s'il  avait  levé  les  yeux  jusqu'aux  iiarticularités  que  je 
me  permets  de  lui  signaler,  et  surtout  s'il  avait  été 
moins  obsédé  par  l'ambition  de  remettre  au  jour  le  fan- 
tôme dun  forum  romain. 

Encore  une  fois,  la  lumière  ne  sort  pas  uni(iueiiient 
des  fouilles  en  archéologie,  elle  jaillit  aussi  de  la  com- 
paraison des  parties  datées  d'Ermeiitaire  avec  celles 
(pii  ne  le  sont  pas,  et  dans  l'application  des  textes  à  ce 
(pie  nous  avons  sous  les  yeux  en  faisant  abstraction  des 
leçons  ordinaires  des  professeurs.  La  science  n'est  pas 
définitivement  fixée,  elle  n'a  pas  eu  le  temps  d'exami- 
ner à  fond  tous  les  édifices  de  notre  pays,  aussi  ses  meil- 
leurs mailles  sont-ils  disposés  à  ajouter  sans  cesse 
ipichpie  nouvel  article  à  \v\\v  credo. 

5.  Les  conlreforls  des  i)iliirs  sont  fails  pour  soutenir  les 
cntrails  d^une  charpente  et  non  pour  des  donhletnix  de 
noùtes.  La  (pieslion  (pii  n(nis  reste  à  résoudre  mainte- 
nant est  (les  plus  intéressantes,  c'est  d'elle  cpie  dé|)end 
l'âge  de   notre  neL   II  s'agit  de  .savoir  si  l'église  a  été 
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conçue  dnns  le  but  d'être  voûtée  et  si  la  base  des  contic- 
forls  à  glacis  accuse  nettement  l'intention  de  faire  des 
pieds  droits  pour  des  doubleaux.  Si  oui,  notre  église  ne 
|)eut  pas  être  carolingienne  et  tous  nos  arguments 
s'évanouissent  puis(]u'il  est  établi  que  les  premiers 
essais  de  voûtes  pour  les  églises  sont  postérieurs  à  l'an 
Mille. 

Avanl  de  se  prononcer,  il  est  essentiel  de  bien  exa- 
miner les  fonctions  que  remplissent  les  contreforts  sur 
les  faces  antérieures  et  postérieures  des  piliers  pour 
comprendre  qu'en  posant  les  bases  l'architecte  a  voulu 
avant  tout  renforcer  l'épaisseur  de  ses  murs,  sans  autre 
ambition.  Peu  importe  que  les  fenêtres  et  les  assises 
supérieures  aient  été  remaniées  après  les  dégâts  de 
l'incendie,  la  clé  du  problème  n'est  pas  là,  elle  est  dans 
les  assises  inférieures.  Ne  (aut-il  pas  autant  de  calcul 
pour  poser  une  charpente  épaisse  à  15  mètres  de  haut 
que  pour  équilibrer  des  voûtes  quelconques  sur  le  vide? 
N'oublions  pas  que  les  pièces  de  bois  employées  autre- 
lois  étaient  d'une  grosseur  énorme,  que  nous  sommes 
dans  un  jiays  de  forêts  séculaires  et  que  les  charpen- 
tiers de  la  Loire-Inférieure  ont  été  de  remarquables 
ouvriers,  plus  habiles  que  les  maçons,  familiarisés  avec 
toutes  les  dillicultés  par  la  construction  des  bateaux 
destinés  à  la  navigation  lluviale  et  maritime  dès  le 
temps  de  César  (1).  Les  chevrons  reposaient,  de  distance 
en  dislance,  sur  des  entiaits  puissants  cpii  formaient, 
dans  le  sens  delà  longueur  de  la  ni'l,  aulant  de  divisions 
(|u'il  y  a  de  travées  dans  le  bas  étage,  et  dont  le  poids 
se  faisait  sentir  entre  cha(|ue  arcade,  là  même  où 
s'élèvent  nos  doubles  contiefoils.  Ce  renforcement  de 
maçoniu-ric  n'est  pas  un  artilice  iincnli-  pour  coux  rir 
une  maladresse  ou  corriger  une  fausse  manœuvre,  c'est 
une  coud)inaison   intelligenli'  (pii    r('|)on(l  :i   niu'  néces- 

(1)  On    sali  (|iie   k- coiuiucraiil   «le    In    (imilc    lil   coiisliiiii  c 
une  |):ulio  ilt-  s;i  llollc  cluv,  li's  l'ic-tons. 
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site.  Le  fait  est  si  vrai  que  le  jour  où  «juelques  eoutre- 
forts  ont  faii)li  dans  les  basses  nefs,  on  s'est  empressé 
de  les  rétablir  au  xiii'"  siècle  cl  on  a  employé  des  moel- 
lons de  granité  pour  être  pins  sûr  de  leur  lésistanee. 
Quand  un  archilecte  échoue  dans  son  dessein  de  voûter 
une  nef,  nous  savons  ce  (pii  arrive  par  les  nombreux 
exemples  qui  nous  sont  restés  à  la  Trinilé  de  Clisson,  à 
Saint-Aubin  de  Guérande  et  à  Saint-Ciiidas-des-Bois, 
édifices  inachevés  du  xn'  siècle,  il  n'arrête  pas  ses 
efTorls  aux  impostes  des  arcades,  il  j)rol()nge  ses  pieds 
droits  jus(pi'aux  lenèlres  el  là  il  indi(jue  à  ses  succes- 
seurs le  point  d'appui  (jui  devra  leur  servir  s'ils  osent 
lancer  une  voûte. 

Au  lieu  d'entrer  dans  celle  analyse  des  molils  archi- 
tectoniques,  M.  Brulails  ne  considère  (jue  la  coupe  du 
pilier  sur  le  papier  il  [\vc  de  là  ses  pronostics.  A  son 
avis,  des  piliers  de  coupe  crueil'orme  ne  sonl  pas  a  leur 
place  dans  un  édiliee  prétendu  carolingien,  ils  ne  con- 
cordent j)as  avec  l'enijjloi  d'une  char[)ente  avec  lam 
bris,  ils  sonl  irrationnels.  Ce  (jualilicalir  est  ici  déplacé 
à  l'adresse  d'un  archilcclc  (jui  a  lail  prcuNc  parloul  d Un 
grand  es[)rit  praliijue  el  dont  les  combinaisons  sonl 
ingénieuses.  Il  avait  parlailement  conscience  cjne  ses 
[)iliers  seraient  encombrants,  il  a  employé  des  an-les  el 
des  glacis  afin  d  ai  river  à  produire  la  légèreté  dans  une 
masse  épaisse,  el  il  a  réussi  autant  (pi'il  le  pouvait  avec 
ses  moyens. 

Nous  agitons  là  une  (pieslion  qui  est  |)Iiit<")l  du  ressort 
des  ari'hilecles  el  des  charpentiiMs  (pie  de  la  compé- 
tence des  arclK'ologues.  .lai  tenu  à  i-nlendrc  leur  a\is. 
Les  gens  du  métier  (jui  ont  \  u  nos  piliers  ou  l(  urs  pho- 
tographies ne  raisonnent  pas  du  tout  (dinnie  .M.  !>.  et  le 
1*.  de  la  {].  .Si  1  archilecte  a  l'ail  des  piliers  crucil'ormes 
dans  leur  coupe,  c'est  un  pur  hasard,  il  a  l'ail  une  belle 
chose  sans  le  savoir,  comme  M.  .h)ur(lain  faisait  de  la 
prose.  Son  vouloir  était  simplement  d'allégir  des  piliers 
(pu  auraient  couvert  deux  melri's  carrés,  c'est  poui(|uoi 
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il  a  lait  ses  échancrures  aux  cornières  et  imai^iiié  les 
pilastres  à  glacis.  Tout  cela  est  parfaitement  raisonné 
et  ne  ressemble  en  rien  à  la  conception  avortée  d'un 
architecte  impuissant  à  taire  les  voûtes  qu'il  a  rêvées. 

Quand  la  construction  d'une  voùtc  entre  dans  le  plan 
d'un  arcliilecle,  il  en  reste  de  nombreux  témoins  ail- 
leurs que  dans  la  nef,  on  commence  par  assurer  les 
résistances  en  édifiant  des  bas  côtés  voûtés,  c'est  une 
mesure  de  prudence  indispensable.  On  connaît  des  nets 
à  couverture  lambrissée  dont  les  collatéraux  sont  voûtés, 
mais  on  ne  citera  pas  de  nef  voûtée  sans  être  contre- 
buUée.  Ici,  les  fouilles  n'ont  pas  révélé  la  moindre  base 
de  dosseret  dans  les  bas  côtés,  il  n'y  en  a  pas  trace  dans 
les  plans  et  dans  la  dissertation  du  P.  delà  (>roix.  Cette 
lacune  est  significative,  elle  mérite  d'être  méditée  par 
mes  contradicteurs. 

Sup[)0ser  (jue  les  ouvriers  des  temps  carolingiens  ont 
été  capables  de  concevoir  des  supports  compliqués, 
dilTérents  des  piliers  rectangulaires  est  une  hypothèse 
que  M.  B.  qualifie  d'invraisemblable,  el  il  ne  s'aperçoit 
pas  que  la  théorie  contraire  soulève  tout  autant  dobjec- 
lions,  sinon  plus  (1).  Esl-il  croyable  (jue  la  pratique  du 
pilier  cruciforme  destiné  à  supporter  dej  doubleaux  se 
soit  répandue  tout  d'un  coup  dans  toutes  les  provinces 
et  suivaiil  une  formule  identique,  comme  si  un  grand 
mailre  de  l'archileclurc  française  avail  eu  le  pouvoir  de 
l'imposer,  .l'aime  mieux  penser  tout  le  contraire  et  sou- 
tenir celle  opinion  (jue  la  transition  de  l'art  latin  à  l'art 
roman  fut  une  période  de  tâtonnements  el  d'essai^  par- 
ticuliers {|ui  fut  pres(|ue  aussi  longue  (pie  la  vulgarisa- 
lion  de  logive  dans  les  chantiers.  Parce  (pie  le  slyle 
ogival  ne  fut  adopté  en  Auvergne  (ju'au  xni*"  siècle,  ira- 
l-on  nier  lanlicpiilé  des  premieis  arcs  brisés  (fui  se 
rencontrent  dans  l'église  du  xi*  siècle  d'Avesnières 
(Mayenne). 

(1)  llull.  mou.,  1898,  |)|).  310-334  ;  11)02,  pp.  123-152. 
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Evidemment  non. 

Avant  de  chercher  le  remède  aux  incendies  dans 
l'nsajîe  des  voûtes,  les  constructeurs  de  tliaipentes  et  de 
lambris  pouvaient  bien,  eux  aussi,  se  demander  si,  en  les 
élevant  de  terre  le  plus  possible,  ils  ne  diminueraient  pas 
les  risques.  Que  le  calcul  IVil  juste  ou  non,  il  entraînait 
comme  conséciuence  la  modilicalion  cl  l'augmentalion 
du  volume  des  supports  et  pour  (piils  ue  lussent  pas 
eucombranls  et  disgracieux,  l'architecte  devait  penser  à 
découper  des  ressauts  dans  les  angles.  Pourquoi  veut- 
on  (jue  ces  observations  aient  été  hors  de  la  portée 
des  religieux  d'une  abbaye  du  ix'^  siècle? 

A  mesure  (juils  ont  monté  leurs  murs,  ils  ont  ilimi- 
nué  l'épaisseur  de  la  maçonnerie  courante  et  celle  des 
sup[)orls,  c'est  ce  (|ui  les  a  conduits  à  l'aire  |)lusieurs 
ressauts  à  glacis  et  à  obtenir  l'elVi'l  d'un  édilice 
élancé  (1).  Ils  n'ont  pas  trop  mal  calculé  puis(pie  lors  de 
la  réduction  de  hauteur,  les  experts  modernes  ont 
reconnu  (|ue  le  déversement  des  murs  était  à  peine  sen- 
sible, (jneUpies  crevasses  seules  firent  trembler  les  gens 
timides. 

Malgré  leur  apparence  rallinée,  il  y  a  une  dislance 
considéiable  enlre  la  facture  improvisée  di's  piiii-rs  de 
Saint-IMiiiberl  el  la  structure  savante  des  supports 
romans  laillés  en  l'orme  de  (pialre  leuilles,  (pii  se  ren- 
conlrenl  communément  en  Poiloti  dans  les  nioiiulres 
\illag('s.  Il  faut  donc  supposer  une  période  intermé- 
diaire où  les  essais  se  sont  rapprochés  peu  à  |)eu  de  la 
formule  finale  el  |)arfaile  du  xir  siècle. 

La  raison  pour  lacpielle  leur  ()liysi()n()mie  est  dilVé- 
renle  du  reste  dv  rédilice  est  lacilc  à  trouver.  Quand  on 

(l).Ii'  ne  vais  pas  juscpi'à  soutenir  (pie  la  liauleur  «les 
c()iiil)lcs  élail  la  mèiue  au  IX'  sicclr  (|u'au  xvne  sièeir,  car  il 
est  très  jjussible  (pie  l'inceiulie  de  «17  ail  enlraîné  la  eliiile 
des  piirlics  hautes  el  (pie  les  rcfeelions  aient  niodilié  la  cons- 
truction (les  fenêtres. 
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a  un  massir  de  maçonnerie  à  monter  avec  l)eaucoup 
d'angles  il  n'esl  pas  possible  d'employer  des  moellons 
de  schiste  dont  la  cassure  n'est  jamais  nette,  il  est  plus 
avantageux  de  prendre  des  moellons  <le  calcaire  (jui 
s'équarrissent  sans  peine,  de  les  taillera  petite  dimen- 
sion et  de  relier  les  assises  avec  de  bonnes  et  larges 
bri(jues.  Voilà  ce  que  les  religieux  ont  l'ait  et  voilà 
pourquoi   la  nel'  est    d'un  autre   aspect  ((uc   le  chevet. 


/    —    AHCAUli    liO.MAM-:   SANS    liUiyLKS   (l'ASSAGK    DL     SUD) 


Tout  autres  seraient  k-s  [)iiiers  s'ils  étaient  sortis  de 
terre  sous  la  poussée  du  courant  créé  par  le  dévelopj)e- 
ment  de  l'art  roman  ;  les  renflements  de  la  face  princi- 
pale   (|ue   j'a|)pelle    des   contrel'orts,   à   cause  de    leur 
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maigreur,  auraient  élé  plus  saillants  ;  ensuite  les  moel- 
lons auraient  été  plus  gros  et  sans  mélange.  Il  sullit 
qu'ils  soient  renlorcés  de  chaînes  de  briques  pour  (pi  ils 
m'apparaissent  comme  très  anciens.  J'ose  avancer  (pi'au 
xi^  siècle,  l'usage  de  la  bricpie  s'était  perdu  ou  était  en  dé- 
cadence, car  on  n'en  voit  plus  dans  les  réfections  parfai- 
tementreconnaissahles  accomplies  en  plusieurs  endroits, 
à  cette  époque. 

J'ai  déjà  appelé  l'attention  des  criti(pies  sur  le  rem- 
plissage des  baies  du  transe[)t,  j'insiste  de  nouveau 
pour  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  (pie  des  claveaux  de 
pierre  calcaire  dans  certains  cintres.  Il  en  est  de  même 
encore  dans  le  bas-cùté  du  sud.  Là  encore  on  voit  un 
cintre  de  moellons  mélangés  de  brifpies  dont  la  baie  a 
élé  diminuée  an  moyen  d'un  autre  cintre  établi  unicpie- 
ment  avec  des  claveaux  de  calcaire.  A  l'opposé,  vous 
entrez  dans  la  nef  latérale  sud  en  passant  sous  un  arc 
en    plein    cintre    l'ail    avec    les     mêmes    moellons    sans 


,.-r.^ 


8  —  AHCAni';  Ho.MAM';  Di.iM.ACi-.i;  (cuoisn.i.oN  ui    noiid) 
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aucune  insertion  de  i)riques,  dont  la  date  nous  est  révé- 
lée par  le  tailloir  à  chanfrein  qui  marque  son  imj)oste. 
Il  en  résuite  (|ue  l'absence  de  brique  est  la  caractéris- 
tique de  la  inain-d'(KUvre  employée  à  Saint-Pliilbert,  à 
l'épotjue  romane.  Celte  conviction  devient  jjrofonde 
(juand  on  passe  dans  la  nef  latérale  nord  sous  Tarcade 
correspondante  à  la  précédente,  car  là  on  retrouve  la 
brique  dans  un  ancien  pilastre  dont  l'imposte  moulurée 
à  l'anticiue  est  à  une  hauteur  bien  supérieure  à  l'imposte 
du  sud  (1). 

0.     Les   églises    n  étaient  pas   voûtées  dans  ta    Loire- 
Inférieure,  même  dans  les  monastères  les  pins  riches.  —  Je 
lai  déjà  dit,  l'art  était  dans  une  profonde  décadence  au 
xi*^^   siècle   dans    le  diocèse  de   Nantes,  les  plus  riches 
prieurés  comme  la  Trinité  de  Clisson  et    la   prévcMé  de 
Verlou,    qui    pourtant  dépendaient  de  Saint-Jouin-de- 
Marnes,  abbaye  poitevine,  n'avaient  pas  d'église  voûtée  ; 
il  n'y  a  pas  de  motifs  j)our  supposer  (|ue  le  prieuré  de 
Saint-Philbert  possédait  une  école  d'architecture  capa- 
ble de  projeter  des  voûtes  sur  les  murs  de  son  église.  La 
communauté  était  si  dépourvue  de  bons  ouvriers  (ju'elle 
ne  pouvait  même  pas  réparer  les  dégâts  commis  parles 
Normands  et  remettre  en  place  les   colonnes  arrachées 
des  grands  arcs  du  transept.  Elle  fut  réduite  à  la  néces- 
sité de  remplir  les  vides  avec  des  matériaux  quelcon- 
{jues,  assemblés  avec  de  la  terre,  et  le  maître  des  travaux 
ne  sut  même  pas  construire  deux  arcs  (régale  dimen- 
sion,  ni  établir  des  su[)ports  à  ])eu  près  symétriques. 
Deux  colonnes  (2)  font  pendants  à  deux  pieds  droits.  Il  n'y 
a  pas  à  récuser  la  valeur  de  ce  témoignage  d'inhabileté, 
il  porlc  avec  lui  sa  date  dans  les  dents  de  scie  et  les  che- 
vrons exposés  du  côté  nord,  dans  les  tailloirs chanfreinés 
qui  décorent  le  côté  sud. 

(1)  Voir  le  clicljé  N"  5  ci-dessus. 

(2)  Voir  le  clielié  N"  1  ei-dessus. 
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Telle  c'iail  i)uiii  laiil  la  sciciifc  riuliiiienlaiic  de  la  géné- 
ration à  laquelle  M.  B...  veul  reporter  l'honneur  d'avoir 
aligné  les  (jualre  travées  de  la  nefde  Saint-Philhert  avec 
leurs  cintres  bombés,  et  d'avoir  établi  des  largeurs  de 
travée  décroissantes  en  allant  de  l'ouest  à  l'est  pour 
iniluencer  l'œil  du  spectateur  et  produire  l'impres- 
sion de  la  profondeur.  Les  premiers  ouvriers  ont 
alfirmé  leur  habileté  dans  la  conlection  des  voûtes  d'a- 
rèles  de  la  crypte  et  surtout  dans  les  voûtes  biaises  qui 


y    —   ARCADE    DU    IX^'    SIÈCLE   (COLLOUt    DU    NOKD) 
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recouvrent  le  couloir  voisin  de  l'arrière  chevef.  C'est  là 
un  détail  architeclonique  qu'il  ne  faut  pas  oublier  dans 
la  présente  discussion. 

On  voit  que  j'ai  plusd'une  raison  de  ni'altacher  à  l'an- 
li(piitc'  de  celte  nef  de  Déas  et  de  la  défendre  contre  ceux 
qui  voudraienlla  rajeunir.  Sa  vieillesse  nie  paraît  encore 
inscrite  dans  les  reprises  qui,  comme  autant  de  cicalri- 


lu  —  AucADi;  i)C  IX'   Ki'.Di n !•;  Ac  xr'  su;r,i,i;  (colloih  svuJ 
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ces,  lui  iuipriineiil  l'aspect  duiu*  reine  en  ilélresse 
couverte  d'un  manteau  rapiécé.  De  tous  côtés,  je  ne  vois 
que  des  murs  relevés.  Où  trouvera-t-on  une  église 
romane  aussi  mutilée  ?  De  pareilles  blessures  ne  se  pro- 
duisent (jue  dans  le  cours  des  irruptions  violentes  ;  or, 
((uand  j'interroge  l'Histoire,  je  n'en  vois  pas  d'autres  (jue 
celle  des  Normands  des  ix*  et  x*  siècles. 


Soc.  Archéol.  Nanles. 


CHAPITRE  IV 

Examen  des  moulures  et  des  décorations 

1.  Les  (ira  des  cintres,  des  passages  et  des  travées 
sont  moulurés  autrement  (juà  l'époque  romane.  —  Mais 
pourquoi  nous  arrêter  si  longtemps  sur  la  membrure 
du  monument  et  ne  consacrer  aucune  ligne  à  Tobservation 
des  ornements  et  des  impostes. 

Il  y  a  là  des  indications  précieuses  qui  demandent  à 
entrer  en  ligne  de  compte.  On  est  surpris  que  ni  le  P.  de 
la  Croix,  ni  M.  Brutails  n'aient  fait  connaître  leur  senti- 
ment sur  un  point  aussi  important.   Quand  les  docu- 
ments  se   taisent,   le  profil  des  moulures  d'un  édifice 
j)eut  aider  à  le  classer  dans  une  époque.  Il  n'est  pas  le 
même  dans  le  style  gothique   que  dans  le  style  roman 
ou  dans  les  édifices  de  l'époque  latine.  Avant  de  rajeu- 
nir    la     nef    de     l'église     de    Saint-Philbert    justpiau 
XI*   siècle,    il   faudrait   auparavant   trouver   une    église 
romane  décorée  de  moulures  de  même  façon,  or  je  ne 
vois    |)as    que    mes    contradicteurs    aient    produit     le 
moindre   spécimen    qui    pourrait   contrebalancer    mes 
convictions.  Je  constate,  au  contraire,  une  grande  unité 
d'inspiration  dans  le  choix  des  moulures,  je  ne  note 
aucune     didérence     entre    les    tores    relevés    sur    les 
impostes   et  ceux  de  deux  socles  retrouvés  et   dont   la 
place   était   sous   les   colonnes  du  transept  et  de  l'arc 
triomphal  du  chœur. 

Faisons  le  tour  extérieur  du  chevet,  nous  verrons  un 
couloir  qui  était  voûté  sur  l'axe  et  vous  amenait  à  un 
|)etil  oratoire  contre  la  fenêtre  du  saint.  La  couverture 
es'  à  voûte  d'aiêles  sur  ce  compartinu-nl  t-l  la  pièce  (|iii 
le  précédait  également  voûtée  formait  une  sorte  de 
vcsiibiilc  pour  les  pèlerins.  Là.  les  voûtes  et  les  deux 
einlrcs   de    I Ciilicc   s'appuiciil  sur  des    impostes  el  des 
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cordons  moulurés  où  l'on  voit  distinclenient  des  dou- 
cines,  des  listels,  des  tores,  des  fdets  comme  ceux  (|ui 
ligurent  dans  les  monuments  grecs  ou  latins.  Le 
Père  de  la  Cr.  les  trouve  si  correctes,  ces  moulures, 
qu'il  les  regarde  comme  un  reste  d'une  basilique  du 
IV*  siècle  qu'on  aurait  remployés.  Voilà  une  singulière 
supposition  (1). 

Les  autres  ouvertures  du  déambulatoire  n'ont  plus 
apparence  d'imposte,  elles  ont  |)erdu  leurs  ornements  à 
travers  les  transformations  qu'elles  ont  subies.  Pour 
retrouver  une  décoration  du  même  genre,  il  l'aut  aller 
dans  le  passage  étroit  qui  conduit  du  bas  côté  nord  au 
croisillon  du  transept,  et  lever  les  yeux  très  haut.  Là 
on  voit  encore  en  place,  sur  le  pilastre  Sud,  les  restes 
d'un  tailloir  qui  est  orné  de  moulures  classiques,  bande, 
listel  et  cavet.  Les  premiers  constructeurs  de  l'église 
pratiquaient  également  le  tailloir  simple  composé  d'une 
tablette  chanfreinée  sans  moulure  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  petit  cintre  de  l'ouverture  basse  (|ui  tra- 
verse le  mur  est  du  croisillon  Nord,  ouverture  que  le 
P.  de  la  Cr.  lui-même  regarde  comme  une  œuvre  très 
antique.  Ce  détail  prouve  que  le  tailloir  cbanlVeiné  n'est 
pas  un  des  caractères  propres  au  xi'=  siècle,  comme  on 
l'enseigne,  et  s'il  était  prouvé  qu'il  figurait  aux  impostes 
des  travées  de  la  nef,  il  n'en  résulterait  pas  qu'elle  fût 
romane  rigoureusement. 

Mais  le  fait,  loin  d'être  prouvé,  est  démenli  au 
contraire  i)ar  un  reste  de  moulure  (liineurt'  en  place 
dans  l'imposte  qui  touche  le  pilier  du  iranscpl  sud  ;  là 
encore  se  retrouvent  les  lignes  des  moulures  de  larrière 
chevet. 

Je  les  ai  vus  surtout  depuis  i;i  cliule  i\\i  en-pissage 
qui  les  recouvrait.  Partout  ailleurs,  les  saillies  avaient 


(1)  Lv  seul  remploi  évidenl  de  moulines  est  (l;nis  l';n'e  du 
croisillon  noid  du  ti:inse|)l  inséré  :ni  xe  sièele  d;ms  r;nc  du 
IX'  siècle.  (\'oii   elielie  N"  1,  p.  .S). 
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été  abattues  depuis  longtemps  sans  doute  et  transfor- 
mées çà  et  là  en  glacis  sur  les  contreforts,  pendant  les 
travaux  de  ravalement,  par  des  ouvriers  peu  respectueux 
du  passé.  Ils  avaient  laissé  çà  et  là  quelques  vestiges  de 
tailloir  dont  les  angles  abattus  formaient  chanfrein, 
soit  que  les  impostes  eussent  été  réparées  au  xi'  siècle, 
soit  qu'ils  neussent  pas  été  terminées  au  ix^.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  incontestable  que  le  tailloir  mouluré 
des  impostes  faisait  le  tour  complet  du  pilier  et  décorait 
ses  faces  antérieure  et  postérieure,  particularité  qui  n'a 
pas  été  signalée  jusqu'ici  dans  les  édifices  du  xi^  siècle. 
Au  contraire,  il  est  de  notoriété  que  les  sculpteurs 
romans  ne  décoraient  les  supports  qu'à  l'intérieur  de  la 
travée,  ce  qui  est  encore  une  différence  à  noter  à  l'avan- 
tage de  ma  thèse. 

2.  />e  transept  est  non  pr/.s  romain  mais  latin.  — 
Existail-il  des  chapiteaux  au-dessus  des  colonnes 
érigées  au  transept?  La  chose  est  peu  probable  quand 
on  considère  ce  qui  nous  restait  de  pierre  blanche  en 
saillie  au-dessus  des  pilastres,  avant  les  restaurations 
précipitées  qu'on  a  opérées.  On  peut  s'en  rendre  compte 
par  les  photographies  que  j'ai  prises  dès  le  début.  On 
voit  sur  ces  images  que  les  sommiers  des  cintres 
retombent  sur  un  bandeau  de  pierre  calcaire  assez 
large  dont  le  prolil  est  taillé  en  forme  d'S  qui  paraît 
étrange  au  yeux  non  avertis.  Comme  il  est  avéré  par  les 
découvertes  que  le  pilastre  était  accompagné  d'une 
colonne,  il  serait  impossible  de  faire  un  raccord  entre 
le  support  et  cet  imposte;  il  faut  donc  supposer  qu'après 
la  supression  violente  des  colonnes,  les  ouvriers 
voyant  le  tailloir  en  saillie  sur  le  vide  ont  fait  une 
grosse  moulure  en  S  pour  corriger  les  angles  et  utiliser 
son  existence.  Ku  recherchant  la  j)ensée  du  premier 
architecte,  on  a  cru  bien  faire  en  transformant  ce 
tnilloir  en  abaipu"  très  é[)ais  et  en  le  j)lacnnt  sur  un 
(•li:H)ilr;ui,    mais   ccllr    comijinaisoii    est   [)Oii    vraisem- 
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hlahle.  C'est  aussi  l'avis  des  dernières  heures  de 
réflexion  du  V.  de  la  Croix.  (Voir  noire  reslilulion,  p.  :A). 
.l'ai  beau  regarder  le  carré  eenlral  (|ue  le  H.  I'. 
sohsline  à  considérer  comme  une  relique  d'un  art  |)lus 
avancé  ou  plus  anli(jue  (jue  le  reste,  je  ne  vois  rien 
d'extraordinaire  dans  sa  structure,  rien  qui  détonne  à 
coté  de  la  décoration  classique  dont  nous  parlons.  Sous 
les  couches  de  crépissage  qui  cachaient  son  ap[)areil 
vulgaire,  ou  n'a  pas  trouvé  trace  de  stucage,  ni  de  |)ein- 
tures  à  fresque  ;  le  rouleau  de  chaque  cintre  montre  ses 
claveaux  nus  comme  ceux  de  la  nef  avec  leur  alter- 
nance de  briques  et  de  moellons,  sans  moulures  ni 
ressauts. 

Bien  que  les  ravages  des  Normands  l'aient  défiguré  en 
arrachant  tous  ses  ornements,  on  a  pu  recomposer  sa 
physionomie  à  l'aide  des  débris  sortis  des  fouilles  du 
sol.  On  a  trouvé  en  place  deux  socles  en  pierre  blanche 
moulurés  qui,  joints  à  deux  fûts  de  colonne  de  même 
calibre  rejelés  dans  les  décombres,  nous  donnent  l;i 
mesure  exacte  des  supports  sur  lesquels  reposaient  les 
cintres  des  arcades,  ces-  deux  débris  cadrent  bien  avec  le 
style  général  de  l'édifice.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
deux  fûts  de  colonne  en  marbre  et  du  chapiteau  anliijue 
qu'une  main  mal  habile  a  inséré  tardivement  dans  le 
remplissage  du  grand  cintre  ouvert  sur  le  croisillon  nord 
du  transept  ;  il  est  sensible  qu'ils  sont  de  jjrovenance 
étrangère  et  ne  cadrent  [)as  avec  le  genre  d'ornemenla- 
tion  de  notre  édilice.  Ils  n'auraient  pu  être  emj)loyés  cjue 
sur  des  socles  très  élevés  pareils  à  ceux  de  l'église  de 
Germigny,  et  auraient  entraîné  toute  une  suite  de  déco- 
rations dont  on  n'a  pas  trouvé  trace  ici. 

Comment  scrail-on  étonne  de  irnconlnr  lanl  iiv 
preuves  de  linlluence  latine  dans  l'église  de  Déas?  Ne 
sait-on  |)as  (jue  les  arcbilecles  de  ritalic  ont  été  en 
'aveur  sous  (^harlemagne  autant  (|uc  les  ()i()fesseurs  iK- 
belles  lettres;  il  ne  pouvait  en  être  autrement  dans  un 
temps    barbare,    l/hisloricn    ICginhaid    recommande    à 
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son  élève  d'éliulier  Vitruve,  il  l'inlenoge  sur  certaines 
expressions  obscures,  et  lévêque  d'Orléans  Théodulfe 
patronne  l'érection  de  l'église  de  Germigny  qui  est  tout 
entière  conforme  aux  principes  grecs  (1). 

Les  religieux  (jui  ont  transcrit  sur  parchemin  la  plu- 
part des  anciens  auteurs  latins  ont  bien  pu  lire  aussi 
Vitruve  et  chercher  à  l'interpréter  pour  leurs  construc- 
tions. Ceux  de  Saint-Philbert,  s'ils  n'ont  pas  lu  cet 
auteur,  ont  eu  sous  les  yeux  des  moulures  classiques 
pour  laire  les  talons,  les  doucines  et  les  gorges  qui 
demeurent  visibles  sur  les  cordons  de  leurs  'impostes, 
dans  la  nef  comme  dans  l'arrière  chevet. 

Au  xi^  siècle,  les  tendances  sont  plutôt  anticlassiques. 
On  faisait  alors  des  chevrons,  des  damiers,  des  entre- 
lacs, des  dents  de  scie  couramment  dans  les  chantiers 
du  Poitou  comme  ailleurs  ;  on  voit  des  dents  de  scie  et 
des  chevrons  dans  l'église  de  Déas,  mais  dans  un  seul 
endroit,  dans  les  restaurations  grossières  exécutées  au 
xi^  siècle  pour  la  consolidation  des  grands  arcs  du 
tiansept  veufs  de  leurs  colonnes. 

Les  contradictions  du  R.  P.  sont  d'autant  plus  surpre- 
nantes qu'il  a  passé  de  longues  journées  dans  cette 
église,  qu'il  en  a  sondé  tous  les  recoins  et  qu'il  s'est 
trouvé  plus  d'une  fois  en  face  de  tous  ces  détails  et  sur- 
tout en  face  du  fer  à  cheval  des  travées,  arcs  très 
accusés  qui  ne  sont  pas  d'une  banalité  courante  et  qui, 
de  l'avis  de  tous  les  archéologues,  caractérisent  les 
œuvres  antérieures  à  l'an  Mille.  L'arc  en  fer  à  cheval, 
dit  M.  de  Lasteyrie,  a  tlù  être  fort  employé  à  l'époque 
carolingienne,  si  on  en  juge  par  les  miniatures  de  cette 
éjjoque  (2).  Ces  arcs,  façonnés  de  claveaux,  de  briques  et 
de  moellons,  forment  un  contraste  frappant  avec  ceux 
(jui  sont  employés  ailleurs  dans  des  réfections  dont  la 


(1)  Lellre  X.\X  à  son  (ils  Vussin,  œuvres  d'/ùjinliard,   Éd. 
Tcuk't,  i'aris,  Hcnoiuird,  \S\'A. 

(2)  Mrl(iii(/rs,  (lliiviTS  de  Oiiiclicr;il.  l.  II,  p.  J.'Jl). 
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(hitc  n'est  pas  difficile  à  trouver;  >ls  ont  une  pincnté 
étroite  avec  les  arcs  des  passages  dans  lescjuels  on  a 
inséré  de  nouveaux  cintres  de  remplissage  construits  très 
simplement.  Leur  association  montre  (pie  les  auteurs 
des  cintres  façonnés,  uniquement  avec  des  claveaux  de 
calcaire,  était  du  xi'^  siècle  et  qu'ils  ont  été  précédés 
par  une  génération  qui,  elle,  préférait  marier  la  brique 
aux  moellons.  Voilà  ce  (jue  le  H.  P.  a  oublié  de  faire 
remarquer. 


CHAPITRE  V 
Conclusions 

L'éfflise  de  Saint- Philheii  est  une  exception.  Elle  consti- 
tue un  type  de  t  nuisit  ion  entre  Vavt  latin  et  l'art  roman. 
—  Le  système  des  touilles  est  impuissant  à  expliquer  les 
singularités  d'un  monument  trois  lois  remanié,  quand 
il  n'est  pas  secondé  par  l'observation  des  procédés 
employés  par  le  constructeur  et  l'étude  des  monuments 
similaires.  Dans  toutes  les  investigations  de  ce  genre, 
la  logi(jue  veut  qu'on  aille  du  connu  à  l'inconnu  ;  or  le 
connu,  ici,  c'est  la  confession  ou  la  crypte  du  saint  et  non 
{)as  le  carré  du  transept.  Nous  avons  d'autant  |)lus 
raison  de  prendre  cette  crypte  pour  pierre  de  louche  de 
l'édifice  (ju'elle  est  datée  par  un  témoin  oculaire,  par 
sa  conformité  avec  les  cryptes  du  ix*"  siècle,  par  son 
tombeau,  par  son  caractère  liturgique,  ses  fenêtres, 
son  couloir,  ses  abords,  par  sa  maçonnerie  et  ses 
moulures  antiques.  Fartant  de  là,  nous  comprenons 
mieux  les  singularités  et  les  habiletés  qui  se  manifestent 
dans  le  transept  et  dans  la  nef. 

Pour  avoir  méconnu  la  valeur  de  ce  point  de  départ, 
le  R.  P.  (le  la  C.  s'est  égaie  dans  les  hypothèses  sans 
fondement,  loin  du  but  de  l'architecte  ;  il  n  a  pas  com- 
pris le  sens  (lu  (léambulaloire  et  il  a  percé  à  jour  un 
enfeu  ([iii  (levait  rester  clos  pour  h  public. 

Les  plans  (|u'il  met  sous  nos  yeux  sont  une  véritable 
déception,  ils  complicjuent  le  prol)lènu'  de  l'église  de 
Saint-Philbert-de-Grandlieu  au  lieu  de  le  siinpiilier 
comme  nous  l'espérions,  il  en  lail  un  sphin.x  tiont  le 
sens  est  in(l(''chi(Tral)le  pour  les  mortels.  L:i  prudence 
nous  commande  de  rester  fcrnu'  dims  nos  convictions 
premières,  c'est-à-dire  de  considérer  lemploi  de  la 
l)ri(|'  ('  coniii.c  nii  pr()ci'(|(>   lutin   ri  d'en    \':\\yr  l:i    ni;ir(pie 
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distinclivc  des  édilices  conslruits  avanl  l'an  Mille. 
Toul  porte  à  croire,  dans  l'examen  de  ce  nionuinent, 
(jue  nous  sommes  en  face  d'une  œuvre  de  Iransilion 
entre  l'art  latin  et  Fart  roman,  conçue  par  un  architecte 
ami  (lu  progrès,  mais  fortement  attaché  aux  traditions 
de  l'anticjuité  romaine. 

Il  est  vrai  que  la  nef  actuelle  à  été  précédée  par  une 
autre  plus  légèrement  construite,  mais  elle  n'est  guère 
postérieure  au  chevet  puiscjuelle  est  faite  avec  les 
mêmes  matériaux.  Sa  structure  n'est  pas  sui)érieure  à  la 
main  qui  a  tracé  les  plans  de  la  confession.  Quant  au 
(juadrilitère  du  centre,  ce  n'est  pas  un  emhryon 
romain,  il  n'a  d'anticjue  que  l'apparence,  il  est  inséré  et 
envelo[)i)é  dans  une  enceinte  antérieure  qui  n'est  pas 
vieille.  Ses  hases  reposent  sur  des  matériaux  qui  n'ont 
pu  être  mis  en  œuvre  qu'au  ix*  siècle.  Il  est  donc  à 
soidiailer  que  le  (juatrième  arc,  élevé  sous  prétexte  de 
restitution,  dis[)araisse  de  peur  de  perpétuer  une  erreur, 
et  soit  remplacé  par  de  simples  pilastres  assez  forts 
pour  supporter,  comme  leurs  aînés,  la  charpente  d'un 
clocher. 

On  voit  (jue  les  dégâts  commis  |)ar  les  lîarhares,  en 
847,  ont  été  considérahles  par  la  multiplicité  des  réfec- 
tions marquées  dans  les  murs  ;  il  n'en  résulte  pas  de 
contusion  parce  qu'elles  se  trahissent  par  des  dilTérences 
(le  procédés,  de  matériaux  et  de  décoration  correspon- 
dant à  trois  âges  distincts  (|ui  font  ressortir  les  inter- 
valles des  travaux  :  l'âge  des  chaines  de  briques  ((S15- 
845),  l'âge  des  claveaux  de  calcaire  insérés  dans  les  cintres 
réduits,  sans  bri([ues  (xi"  siècle),  enlin  l'âge  du  granité 
qui  correspond  au  xiii'",  et  nous  apparnil  dans  tiois 
polies  et  plusieurs  fenêtres. 

De  ces  diverses  conclusions  dérive  cette  consé(|uence 
que  l'on  s'est  tro|)  hâlé  de  restaurer  cet  édifice  et  d'auto- 
riser les  travaux  avanl  ([ue  la  discussion  fût  close. 
Aujourd'hui  encore,  a|)rès  avoir  assisté  an  rétahlisse- 
menl  des  six  colonni's  du  «arrédu  tianscpl.    le  1».  I*.   se 
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demancie  si  on  a  bien  lait  de  les  couronner  de  chapi- 
teaux, (juand  des  bandeaux  moulurés  auraient  sulïi.  Ce 
(lirniir  détail  montre  toute  la  lenteur  qu'exige  une  res- 
tauration quand  elle  s'api)li(iue  à  un  type  d'édifice  qui 
n  a  plus  de  congénère  en  France, 
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Penchàteau   et   sa   Chapelle 


Un  peu  de  Géographie 

Élevez-vous  par  la  pensée,  ou,  si  vous  i'aimez  mieux, 
sur  le  (anieux  Naiitiliis  de  Jules  Verne,  doué  de  la  puis- 
sance ailée  de  loiseau,  aussi  bien  que  de  la  lacullé 
nauti(jue  de  la  baleine,  vous  êtes  à  quelques  centaines 
de  mètres  au  zénith  de  la  lameuse  «  Roche  aux 
Mouettes  »,  gracieuse  invention  de  Jules  Sandeau,  et  en 
son  aimable  société,  vous  aspectez  la  presqu'ile  guéran- 
daise,  depuis  la  pointe  ciu  Croisic  jusqu'à  Pornicliel. 

La  mer,  sous  le  nom  de  «  Trait  »,  vous  apparaît  au 
soleil,  brillante  comme  une  large  faulx  brisée  aux  deux 
tiers.  Elle  s'arrête  au  bas  du  coteau  de  Guérande,  tandis 
qu'autrefois,  combien  y  a-l-il  de  siècles  et  de  milliers 
d'années.'  elle  le  contournait  en  entier  jus(|u'à  Saille  ; 
de  là,  selon  une  opinion  des  géologues,  se  perdait  en 
tous  sens,  dans  les  vastes  marais  de  la  Grande  Hrière. 

Peu  à  peu,  les  ensablements,  l'exhaussement  (ki  sol, 
le  travail  âpre  et  continu  du  strn(j(/li'  for  life  coidis- 
quèrenl,  au  profil  de  riches  salines,  tous  ces  terrains 
désormais  abandonnés  des  navires  et  fréquentés  seule- 
ment par  des  bar(jues  à  fonds  plats,  chargées  de 
transporter  des  marais  au  port  hlaiic,  el  un  peu  partout' 
les  trésors  du  sel  de  mer. 

Un  l'tier  par!  de  Saille,  débouche  dans  l'anse  du 
Pouliguen  ;  la  marée  y  mène  cl  lamènc  les  eaux  salées. 
porle  la  vie  et  la  lichesse  dans  ces  mille  eaïuuix  (pii 
serj)ent(iit  à  l'cini  autour  des  (rillcis,  linissenl  par  y 
introduire  l'eau  de  mer  attiédie,  sommeillante  au  soleil. 
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toute  prête  à  s'y  métamorphoser  en  chlorure  de  sodium 
ou  sel  de  cuisine. 

Par  les  marais  de  Saille,  en  longeant  Kscoul)lac  et 
revenant  par  la  mer,  c'est  une  vaste  plaine  de  sables, 
entassée  là  par  les  siècles,  Ilots  envahissants,  mouvants 
mais  tenaces,  qui  ne  reculent  |)ius  tl  nourrissent  de 
rudes  herbes  et  des  pins  chétils,  à  la  place  des  algues 
vertes  et  des  goémons  amers. 

La  Baule  est  là,  servant  de  limites  et  d'encadrement  à 
l'Océan.  Décor  léerique,  baie  incomj)arable  avec  sa  pente 
douce  et  engageante,  sa  couleur  iraiche  et  coquette,  ses 
eaux  pures,  aux  fonds  toujours  transparents.  Tel  est  le 
lointain  du  panorama. 

Devant  vous,  presqu'à  vos  pieds,  apparaît  l'avant- 
scène. 

Ces  bords  de  l'Océan,  maintenant  clos  de  toutes  parts, 
sauf  quelques  échancrures  du  rivage  qui  trahissent  les 
anciennes  entrées  de  la  mer  ou,  selon  les  pentes,  l'écou- 
lement des  eaux  jîluviales,  formaient  un  ensemble  dites 
séparées  par  des  ruisseaux  plus  ou  moins  larges, 
guéables  ou  non,  qui,  aujourd'hui,  vous  monlrent 
comme  d'un  seul  tenant  les  charmants  pays  du  Croisic, 
du  Bourg-de-Batz,  du  Pouliguen. 

Enfin,  si  vous  regardez  à  pic,  vous  voyez  l'île  des 
Evens  se  profiler  sous  la  vague,  vers  l'Ouest,  jusqu'au 
chenal  ;  de  l'autre  côté  du  chenal,  une  autre  trame  de 
rochers  regagnent  sournoisement  l;i  jxjinte  de  Pen- 
chàteau,  comme  on  l'appelle. 

A  partir  de  l'île  des  Evens,  une  nouvelle  chaîne 
s'élance  à  une  faible  profondeur  justju'à  lîle  de  Bague- 
neau  ;  enfin,  de  Bagueneau,  bien  alfaisséc  maintenant, 
des  roches  continues  rampent  juscju'à  la  |)<)inl('  de 
Chenioulin,  où  elles  laissent  s'épanouir  le  chenal, 
ouvert  plus  étroitement  à  Penchàleau. 

Tous  ces  îlots  (|ui,  depuis  longlcuips,  sembicnl  se 
fondre  |)eu  à  peu  sous  l'action  des  Ilots  nionlanls  cl 
descendanls,  n'éhiipnl-ils  autrefois  (pi'un    seul   svstème 
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de  masses  rocheuses,  un  banc  prolecleur  jeté  en  face  de 
l'immense  baie  qui  va  de  Penchàleau  à  Pornichet  ? 

La  parole  est  aux  géologues. 

A  voire  gauche,  rien  que  l'inlini  azur,  turquoise  éme- 
raude,  selon  le  caprice  des  rayons  solaires  ;  rien  que  la 
solitude,  tour  à  tour  hurlant  en  furie  ou  calme  comme 
le  désert.  Ça  et  là,  quelques  navires  flottant  sur  l'abîme, 
coques  de  noies  balancées  à  tous  hasards.  Heureux  s' 
de  leurs  flancs  s'échappe,  au  départ,  un  chant  de  prière 
et,  au  retour,  un  hymne  de  reconnaissance  ;  car  Celui 
qui  équilibre  les  eaux  sur  la  terre,  seul  lee  met  en  mou- 
vement et  seul  les  apaise  ! 

II 
Baie  Sainte-Barbe,  près  le  Port  Saint-Julien 

Tout  près  de  l'extrême  pointe  de  Pencliàteau  aspec- 
tant  sur  la  côte  Est,  existe  encore  aujourd'hui  la  baie 
Sainte-Baibe,  dont  les  eaux  sont  demeurées  assez  pro- 
fondes pour  abritei"  naguère  les  nombreuses  banjues  de 
j)ècheurs.  qui  ne  trouvaient  pas  place  dans  le  port  du 
I^ouliguen. 

Il  y  a  un  siècle  environ,  des  navires  d'un  certain 
tonnage  y  stationnaient,  pour  faire  ou  compléter  leur 
cargaison  avec  les  sels,  que  sur  de  légers  bateaux  on 
apportait  des  marais  salants  d'alentour. 

En  celte  crique  a,  depuis  quelques  années,  élu  domi- 
cile le  canot  de  s(tiivet(tge,  ap[)olé  à  rendre  de  si  grands 
services  dans  les  jours  de  tempête. 

C'est  là  que,  selon  la  tradition,  débarcjua  le  11  sep- 
tembre 1386,  Jeanne  de  Navarre,  |)our  se  rendre  au 
bourg  de  Saille  où,  le  lendemain,  clic  (lc\:nl  se  marier, 
dans  la  chapelle  Sainl-Clair  (1).  au  gentil  duc  .le  m  I\' 
lie  Hretngne. 

(1)  Saille  fui  évaiij^élisé  |):ir  saiiil  (ilair,  |tieiiiiei-  évicjnc  de 
Nantes. 
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Pierre  de  Lesnerac,  à  la  Ic'ie  de  la  nol)lesse  de  Gué- 
rande,  la  complimenta,  dans  un  champ  voisin,  appelé 
encore  la  Vi(/iie  du  Chàtedu  .  puis  une  llollille  de 
barques,  chargées  d'une  brillante  escorte,  armes  et 
bannières  au  vent,  vogua  de  conserve  avec  la  duchesse 
jusqu'au  chef-lieu  du  sel  (1). 

Pourcjuoi  la  duchesse  débarcjua-t-elle  à  Sainte-Barbe, 
pour  y  être  reçue,  et  reprit-elle  ensuite  le  cours  d'eau 
des  marais  ? 

La  réponse  à  cette  question  nous  en  fournira  peut-être 
une  seconde,  à  savoir  :  où  se  trouvait  le  port  Saint- 
Julien  ? 

III 
Le    Port   Saint-Julien 

Il  paraît  évident  que  la  crique  de  Sainte-Barbe  ne  fut 
jamais  un  port  pénétrant. 

A  cet  endroit,  la  côte  très  élevée,  les  rochers  l'attes- 
tent, ne  pouvait  se  laisser  traverser  par  un  cours  d'eau 
donnant  accès  aux  marais  salants.  De  là,  nécessité  pour 
la  duchesse  Jeanne  de  débarquer  à  Sainte-Barbe,  pour 
se  rembarquer  ai)rès  avoir  rejoint  à  pied  le  cours  d'eau 
le  plus  voisin. 

Mais,  près  de  Sainte-Barbe,  la  baie  de  Toulain,  ensa- 
blée depuis  longtemps  déjà,  n  aurait-elle  point  rempli 
dans  les  siècles  reculés  ces  conditions  de  port  péné- 
trant? Sa  position  convenait  bien  à  un  porl  militaire 
existant  dans  ces  parages,  comme  rindicjuent  des 
vestiges  romains  trouvés  aux  environs.  Selon  nous,  une 
étude  attentive  et  minutieuse  de  ces  bords  tranche  la 
fjuestion  laissée  incertaine. 

(1)  Le  mariage  <ie  celle  princesse  est  iilleslc  jmi-  ses  uriurs, 
([ui  soiil  :  iiii-p:iilie,  |{reUit>iH'  el  N:iv;ii  le.  A|)iès  ;i\()ir  été 
reine  d'Anj^ietcrre,  elle  lui  inlinniée  :'i  C-Mntoihrrv.  (Tiihlean, 
(liins  l'éylise  de  Siiille.) 
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Un  jour  (le  liés  grande  marée,  transportez- vous,  à  la 
mer  basse,  dans  la  baie  de  Toulain,  par  la  ruelle  qui  y 
conduit. 

Contemplez  l'étendue  de  roches  qui  est  devant  vous, 
vous  y  verrez,  à  n'en  pouvoir  douter,  l'indication  d'une 
entrée  large  de  20  ou  30  mètres,  fort  reconnaissable  pai- 
l'arrasement  de  toutes  les  pointes  de  rochers,  à  partir  du 
rivage  jusqu'à  l'eau  profonde  qui  baigne  la  cote.  Ce  nivel- 
lement n'a  rien  de  naturel,  car  il  ne  se  remarque,  ou  du 
moins  n'est  aussi  accusé,  en  aucun  point  de  ces  parages. 

il  résulterait  donc  d'un  travail  de  main  d'homme 
accom{)li,  pour  réaliser  la  pénétration  de  la  mer,  à 
travers  un  cours  d'eau  en  terre  ferme. 

F^aites  volte-face,  franchissez  la  largeur  de  la  route, 
vous  arrivez  à  un  chemin  en  contre-bas  presque  cons- 
tamment inondé  ;  suivez  cette  voie  et,  à  travers  les 
boursouflures  du  terrain,  un  vallonnement  interrompu 
(ie-ci  de-là  vous  conduira  jusqu'à  l'étang  du  Clehan, 
où  le  voyage  par  eau,  jusqu'au  bourg  de  Saille,  ne  vous 
[)résenlera  aucun  obstacle. 

Pour  compléter  cet  examen  topographique,  il  suffit  de 
s'acliem  ner  au  grand  Calvaire,  qui,  à  l'Ouest,  domine 
tout  le  territoire  de  la  paroisse  pouliguennaise  ;  on  y 
suit  facilement  de  l'œil  le  mouvement  de  ce  bassin. 

A  la  saison  des  pluies,  les  collines  qui  avoisinenl 
l'embouchure  de  la  baie  de  Toulain,  dont  nous  venons 
de  parler,  déversaient  autrefois,  comme  aujourd'hui, 
leurs  eaux  très  abondantes  dans  ce  canal  et  déchar- 
geaient d'autant  le  sol  des  bas  prés  livré,  de|)uis  la 
construction  de  la  roule,  à  des  inondations  péri()(li(|ues, 
fort  dommageables  et  sans  aucune  compensation. 

IV 

Penchâteau 

La  pointe  de  Penchâteau  ou,  pour  exiler  un  pléo- 
nasme,  fa  pointe   ilti   ('hàlraih   es!,  à   l'Ouest,  l'extrême 
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limite  de  la  deini-circonl'érence  renfermant  Pcnchàleau, 
le  Pouligiien,  Kscouhlac  (mer),  la  Baule  et  Pornieliet  ; 
ce  dernier,  comme  i)oint  o|)[)osé  de  la  corde  de  lare. 

Cette  position  (|ui  commande  la  baie,  l'Océan,  les 
côtes  jus(ju'au  (>roisic,  lut  de  tous  temps  le  point  de 
mire,  soit  des  possesseurs  du  sol,  soit  des  envahisseurs. 

Les  peuples  les  plus  anciens  :  Ligures,  Celtes,  IMié- 
niciens,  les  prétendus  civilisés  de  la  Grèce,  de  Home, 
les  Barbares  du  Nord,  de  toutes  nuances,  y  dressèrent 
leurs  voiles,  quelquelois  leurs  tentes. 

On  les  sent  revivre,  soit  dans  les  noms  vieillis  et 
dénaturés,  soit  dans  les  vestiges  parfois  discutables, 
souvent  affirmatifs,  dont  les  entrailles  de  la  terre  ont 
conservé  les  restes. 

En  tous  cas,  c'était  un  lieu  de  défense  ou  d'attaque, 
mais  non  de  séjour  permanent. 

Des  dunes  élevées  (pii,  vers  l'Ouest  et  vers  lEst, 
forment  comme  un  remj)art  naturel  à  toutes  les  terres 
{■om|)rises  entre  les  bords  actuels  de  la  mer  et  la  côte  de 
(iuérande,  la  vigie  avait  l'œil  ouvert  sur  toutes  ces  côtes 
rocheuses,  escarpées,  il  est  vrai,  de  Penchàleau  au 
Croisic,  où  quehjues  embouchures  de  cours  d'eau  i)er- 
mettaient,  néanmoins,  l'abordage  sur  le  continent. 
D'autre  part,  les  brigands  (jui  s'étaient  introduits  par 
ces  fissures  ou  par  les  terres  du  Nord,  dès  (|u'ils  avaient 
fait  leur  ràlle,  gagnaient  cette  pointe  [)Our  y  embanjuer 
leur  butin  et  convoler  à  de  nouvelles  annexions  tout 
aussi  légitimes. 


Pen château,  fort 

M.  de  Kersabiec,  dans  ses  études  sur  Corbilon,  parle 
ainsi  du  fort  de  Penchàteau  : 

«  La  pres(|u'ile  de  Batz  forme  à  lIOsl  un  angle  cpion 
appelle  la  pointe  de  Penchàteau . 

Soc.  Archéol.  Nantes. 
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Mais  pour  tirer  le  canon,  il  laul  un  canonnier.  Or,  un 
jour  (le  lèle,  les  malotrus  huguenots  se  présentèrent  en 
bande,  informés  sans  doute  que  toute  la  maisonnée 
avait  pris  le  chemin  de  ir^glise  catholi(jue. 

Kn  ellet,  seule  une  cuisinière,  connaissant  mieux  le 
feu  de  sa  cuisine  (jue  celui  des  batailles,  était  présente 
et  surveillait  diligemment  le  pot-au-leu. 

l^^lle  commençait  à  redouter  que  l'absence  prolongée 
de  ses  maîtres  ne  gâtât  la  cuisson.  Dans  son  impatience, 
mêlée  de  frayeur  et  de  pressentiments  sinistres, 
elle  sort,  portant  à  la  main,  par  mégarde,  ou  ne 
sachant  où  le  déposer,  un  tison  qu'elle  venait  de  retirer 
du  feu  |)our  ralentir  la  consommation  et  s'avance  vers 
la  terrasse  afin  de  voir  si  ses  maîtres  ne  revenaient 
j)oint. 

Qu'aperçoit-elle  ?  la  bande  satanique  qui  s'apprête  à 
accoster  au  gué.  Le  brave  cordon-bleu  ne  pevd  pas  la 
tête,  el  de  sa  torche  flambante  met  le  feu  à  l'amorce  de 
la  couleuvrine. 

Inutile  de  dire  ([ue  les  marauds  crurent  la  maison  en 
état  de  (téfense  et  s'enfuirent  à  toutes...  rames. 

Gaslon  crOrlécins. 

Le  prince  (iaston  d'Orléans  fit,  vu  l''l>7,  un  voyage 
d'agrément  à  Pierre-percée  et  au  (>roisic,  comme  qui 
dirait  de  nos  jours  certaines  Excellences  sur  leurs 
yachts.  Rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  sauf  cet  adage 
très  pratique:  «  C'est  nous  qui  sont  les  |)rincesses!  » 

(iaston  d'Orléans  s'amusa  beaucoup  dans  ces  parages. 

(Certaines  fredaines  signalèrent  son  passage  :  a  (ilissez, 
mortels  !  n'appuyez  pas...  » 

Quoi(ju'il  en  soit,  ce  lut  un  engouement  indescrip- 
tible pour  sa  personne.  Etait-ce  respect  pour  le  Prince 
du  sang,  était-ce  le  secret  et  malin  plaisir  de  constater 
(|ue  ce  Prince,  comme  homme  privé,  valait  peut-être 
moins  (|u'iin   de  ses  marins?   ('/est  ce  que  la  chroni(jue 
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ne  dit  j)as  ;  mais,  dans  le  délire  de  reiillunisiasine,  on 
ne  songea  à  rien  moins  (|ii';i  a|)|)eler  le  Pouliguen 
(idstonnille  ! 

(x'ia  ne  prit  pas,  et  le  Porl-hlanc  conserva  son  nom 
plus  pur  (pie  l'hermine  du  Due(l). 

Comhdls  navals. 

En  octobre  1711,  un  cond)al  naval  eut  lieu  entre  les 
îles  des  Evens  et  Hagueneau. 

En  voici  le  récit,  textuellement  lelevé  par  nous  sur  le 
vieux  registre  paroissial   du  Pouligucn  (2)  : 

Pour  mémoire  an  temps  à  venir 

«  \\n  1711,  le  23  octobre,  tem|)s  où  la  France  était  en 
»  guerre  contre  l'empereur,  Tempiie  anglais,  le  duc  de 
»  Savoie,  le  Portugal  et  la  Hollande,  un  câpre  ostendois 
»  ayant  été  contraint  de  mouiller  par  le  mauvais  temps, 
»  en  noire  rade,  entre  Hagueneau  et  TEvin,  fut  enlevé 
»  d'un  premier  abordage  par  une  barque  sortie  du 
»  Poulliguen  (sic)  vers  le  midi. 

»  Les  armateurs  de  cette  barque  étaient  partie  du 
»  Croizic,  partie  du  l'oulliguen,  i)artie  de  Basse-Bre- 
»  tagne. 

»  Ce  fut  un  appelé  Bau»  (sic),  maître  cordier,  cpii 
«donna  le  branle  à  tous  ces  braves  gens  (pii  faisaient 
»  environ  (piarante  et  (pjehjues  moussailie  (sic».  Ils 
»  étalent  |)assablement  armés  de  mousquelterie,  mais 
»  d'un  seul  |)ierricr  (sic).  L'ostendais  était  de  six  ((>) 
»  pièces  de  canon  pcrrier  à  huit,  et  avait  trente  et  huit 
»  honinu's. 

M  Dabord,  cet  cnnnemi  ne  vit  pas  (pie  la  banpie  fallait 

(1)  Archives  (le  l;i  l-"abri(pic  ilii  l'oulij^iKMi.  (Vieux  maniis- 
eril  recopié  au  registre  du  xix<'  siècle,  page  '.\. 

(2)  Areh.  de  la  Tar.  du  Pouliguen,  vieux  luninisciit  recopié 
au  registre  du  xix',   pa;4e  1. 
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clîàleau  de  Penhnrz  mot  tout  breton,  signifiant  exacte- 
ment la  même  chose  qne  l'hybride  Penchàlean  :  pcn 
pointe,  luirz  délense,  sis  au  vilhige  api)elé  aujourd'hui 
Penciiàleau,  non  loin  de  la  Chapelle  Sainl-.Iulien, 
(aujourd'hui  Sainte-Aune).  Pascweten  et  les  autres  ducs 
tie  Bretagne  y  venaient  prendre  quekjue  repos. 

Sur  les  ruines  de  ce  vieux  château  féodal,  qui  par  son 
nom  rappelle  son  origine  et  aussi  le  but  de  sa  construc- 
tion, s'cMeva  le  château  dit  de  l'Ile-Houcliart,  bâti  [)ar  les 
ascendants  de  l'amiral  Boucharl  ou  i)ar  lui-même  et  (jui 
lut  détruit  vers  la  fin  du  xvii'"  siècle. 

Au  milieu  du  xiv  siècle,  l'amiral  Houchart,  déjà 
chargé  par  la  confiance  de  son  souverain  Jean  l\ ,  duc 
de  Bretagne,  de  l'importante  construction  de  la  Tour  de 
Pirmil,  à  Nantes  (1),  reçut  l'ordre  d'édifier  à  Penchàteau 
tout  un  système  de  défense  (jui  dut  peu  servir,  car  les 
envaliissements  du  Nord  n'élaieut  plus  à  craindre,  et 
les  guerres  de  côtes  avec  l'Angleterre  liraient  à  leur 
fin. 

Louis  XIV  lit  élever  un  tertre  à  l'extrémité    des    forti 
lications  Sud,  un   nu\t  avec  signal  y  fut    installé    et    un 
chemin  avec  douves,  propriété  de  l'I'^tal  y  donna    accès 
de|)uis  le  village  de  Penchàteau.  Il  a   gardé  juscju'à  nos 
jours  le  nom  de  (Jwmin  du  Roi. 

Toutes  ces  fortifications  des  côtes  avaient  fait  leur 
temps.  Louis  XIV^  lui-même  le  prévoyait  et  élevait  à 
Belle-Isle-en-Mer,  par  les  soins  de  Vauban,  les  magni- 
fiques remparts  que  l'on  admire  encore  et  (|ui  protègent 
la  véritable  entrée  tle  la  Loire. 

Vers  179.'i,  le  gouvernement  français  fit  construire  à 
l'extrémité  de  l((  pointe  un  fortin,  aujourd'hui  à  demi- 
rongé  par  la  nu-r.  Il  y  plaça  ([uehjues  pièces  d  artillerie, 
cl  y  bàtil  u\\  corjjs  de  garde,  pour  loger  le  jjoste. 

(1)  Voir  lu  l)r(ic]iiiic  :  "  S;iint-Sél);isli('ii  d  Aij^iics  on  K'-/.- 
Nanles  »,  Hil)li()tliè(|iK'  piil)li(|iic  de  NanU-scl  Hibli()tlu(|uc  de 
la  Sociélé  Arc"iiéolo'»i(|iK'. 
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Presque  loults  les  parties  de  ce  vaste  système  de 
défense  ont  disparu,  morcelées  et  vendues  par  IlOtat 
à  des  particuliers,  pour  y  construire  de  paisibles  villas 
sur  les  bords  de  la  mer. 

VI 

Quelques  faits  historiques 

Aux  temps  de  la  réforme  lutbérienne,  ou  plutôt  sous 
linlluence  des  écrits  français  de  (Calvin,  véritable  pro- 
pai^ateur  en  France  de  l'hérésie  et  de  la  révolte  de 
Luiber,  toute  la  j)res{}u'île  Guérandaisi-  fut  inondée  de 
Huguenots,  tous  i^ens  [)lus  ou  moins  déclassés,  mal 
assis  et  surtout  farouches  |)ill:irds  dont  le  do.t;me  prin- 
cipal semblait  être  la  parodie  du  VII''  commandement 
de  Dieu  : 

Tout  le  bien  d'aiitnii  tu  prcndrns 
Kl  retiendras  injusteineiil. 

Donc,  une  l>ande  de  ces  peu  désintéressés  réformateurs 
s'élant  présentée  au  Croisic,  pour  y  firfili(]iH'i\  fui  fort 
mal  reçue  des  indigènes  et  se  rélut;ia  au  château  de 
Cdrheil,  alors  possédé  par  M.  de  liaulac,  et  résidence 
habituelle  du  pasteur  Loiseleur,  surnommé  Villicrs. 

Comme  l'aigle  de  son  aire,  celle  bande  de  lapaces 
fondait  tantôt  sur  un  point  de  la  côte,  tantôt  sur  l'autre, 
rançonnant  et  volant  avec  frénésie. 

Dans  l'ancien  village  de  Keiinahé,  la  seule 
maison  demeurée  del)oul  élait  située  vis-à-vis  le  (jiié 
fjui,  à  mer  basse,  permettait  de  venii-  par  voie  de  tirre 
ferme,  après  avoir  débarcjué  i)ar  le  chenal  du  Pouliguen. 

Le  propriétaire  de  la  maison,  homme  avisé,  avait 
conslruil  |)our  sa  délense  une  petite  terrasse  sur 
la([uelle  une  coideuvrine  solidement  fixée  et  toujours 
chargée  et  amorcée,  attendait  de  pied  Itrme  les 
Huguenots. 
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«  Cet  angle  est  reniié  par  un  énorme  fossé  en  terre, 
»  large  de  20  à  25  mètres,  élevé  encore  de  quatre,  revêtu 
»  (le  grosses  pierres  et  de  pierrailles  roulées.  Les  extré- 
»  mités  aboutissent  aux  rochers  de  la  côte  qui  sont  taillés 
»  à  pic.  Il  j)eul  y  avoir  ainsi  une  di/aine  d'hectares 
»  enfermés  en  ce  triangle,  dans  un  coin  (hujuel,  domi- 
»  nant  la  haute  mer,  s'élève  un  Inmiilus  (l). 

»  Ce  coin  a  pu  être  le  centre  du  terrain  rongé,  amoindri 
»  du  côté  de  la  pleine  mer.  La  position  est  inexpugnable 
»  du  côté  de  la  mer,  à  cause  des  rochers  et  des  bas- fonds 
»  qui  se  prolongent  à  plus  d'une  demi-lieue  au  large;  du 
»  côté  de  la  terre,  elle  était  défendue  j)ar  ce  relranche- 
»  ment  et  par  deux  autres  retranchements  dont  on 
»  remarque  encore  les  débris  près  du  hunulns.  » 

Cette  description  sommaire  et  scientiliciue  d'un 
chàteau-fort  n'a  rien  qui  étonne,  (juand  on  considère 
l'importance  topographique  de  ces  lieux.  La  pointe  du 
cliàU'du  était  admiraljlement  située  :  contre  les  assauts 
de  l'Ouest,  où  pouvaient  i)énétrer  des  ennemis  venant 
du  continent;  contre  les  abordages  de  l'Kst,  où  plusieurs 
échancrures  peiinettaient  d'envahir  les  canaux  et  les 
terres.  » 

Quant  au  Nord,  occupé  par  des  marais  salants  ou 
même,  précédemment,  par  des  fanges  infranchissables, 
il  était  suftisamment,  défendu  par  la  nature. 

Plus  encore  l'élait-il  du  côté  du  Sud,  par  les  dunes  à 
pic  et  les  récifs  inabordables. 

Mais,  à  quelle  époque  remontent  ces  fortilicalions? 
Elles  lurent  nécessaires,  dès  que  ces  parages  furent  fré- 
(juentés  el  habités,  c'est-à-dire  il  y  a  des  milliers 
d'années. 

(1  )  A  l'occnsion  (le  rél;il)lisscmcnl  d'iiiie  roule  le  ion^j;  de  l;i 
eole,  on  ;i  coiipr  en  deux  celte  iikissc  iinposMiite.  el  ;iiiciine 
déecniverle  ;nelu'()l()^i(|ue  ne  |)ermit  d'y  voii'  nuire  eliose, 
(|u'un  amas  de  lei  le.  élcvr  pour-  obsi-rver  les  niouveineiils 
de  la  côte  el  de  la  mer. 
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A  toutes  les  époques,  on  y  attacha  une  grande  impor- 
tance, même  longtemps  après  (jue  le  canon  eut  élevé 
sa  grande  voix  contre  les  pirates  de  tous  genres. 

Voici  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  certain  sur 
la  pointe  du  Chàlean,  appelée  aujourd'hui  Penchàleaii. 
Pen  est  évidemment  un  mol  hri-lon  cl  signifie:  pointe, 
tète  ;  on  a  voulu  y  substituer  le  mot  français  pin,  et  cela 
se  voit  écrit  sur  la  |)la(jue  municipale  de  la  rue  de 
P//Jchàteau,  donnant  sur  le  ipiai  du  port. 

On  prétend  s'appuyer  sur  de  vieux  parchemins,  où  ce 
nom  figure  ainsi  écrit,  et  cette  opinion  serait  confirmée 
par  le  souvenir  de  plantations  de  pins,  autrefois  exis- 
tantes, dans  les  environs  ;  ainsi,  dit-on,  ce  nom  ne 
serait  plus  d'une  com|)Osition  hybride,  mais  bien  pure- 
ment formée  de  deux  mots  très  français:  pin.  chàtean. 

Or,  l'orthographe  des  anciens  documents  ne  prouve 
pas  grand'chose  pour  ceux  (jui  sont  habitués  à  les  lire. 
Ne  voit-on  pas  dans  le  vieux  manuscrit  de  la  Paroisse 
du  Pouliguen  (1)  le  mot  antel  écrit  de  trois  manières, 
en  (|uatre  lignes  (jui  se  suivent  ! 

Quaiil  aux  plantations  de  pins,  elles  ont  été  faites 
entre  Penchàteau  et  le  bourg  de  Halz,  à  une  éjiocpie 
bien  postérieure  à  l'apparition  de  Penchàtenii.  mais 
n'ont  jamais  pleinement  réussi,  à  cause  des  vents 
violents  du  Sud-Ouest  (lui  brûlent  les  premiers  bour- 
geons. 

Revenons  donc  au  château  et  laissons  les  pins  dans 
l'oubli. 

Le  mot  latin  cnstriiim,  (pi'on  a  traduit  par  le  français 
château  plus  court,  en  lui  conservant  son  indication  de 
lieu  pcn,  plus  alerte  que  sa  traduction  française:  pointe 
ou  tète,  désigne  un  lieu  fortifié,  et  est  toujours  employé 
dans  ce  sens. 

A  une  époque  très  reculée  nous  rencontrons  l'ancien 

(1)  \'()ir  le  registre  piir(tissi;il  «lu  mx»;  siècle  (cm  c- du  l'ou- 
liguen.) 
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»  (mot  couvert  d'une  grosse  tache)  probablement  char- 
»  ger  et  il  ne  se  mit  à  défense,  à  toute  fin,  (jue  la  voyant 
»  faire  (mot  couvert)  lui;  son  malheur  fut  ([u'il  ne  i)Ou- 
»  vait  lever  lancre,  vu  le  vent  O.  N.  O. 

»  On  l'alla  donc  aborder.  L'abordage  fut  heureux  (?) 
»  au-delà  de  l'espérance.  On  hii  avait  laissé  faire  une 
»  décharge  de  sa  mous(|uelterie  dont  un  seul  bielon 
»  fut  tué,  et  par  sa  faute.  De  la  manière  (ju'on  l'aborda 
»  par  le  devant,  son  canon  qu'il  avait  tout  mis  à  bas- 
»  bord  lui  demeura  inutile;  aussi  le  français  l'abordant 
»  fil  moitié  de  décharge  de  mousquelterie:  leur  capitaine 
»  et  sept  hommes  furent  blessés  et  renversés;  le  reste  étant 
»  y  nu  et  sans  coups  à  tirer,  se  jeta  au  fond  decalle;  dans 
»  ce  moment  heureux  sept  hommes, dont  deux  étaient  du 
»  Foulliguen,  se  jetèrent  à  bord  de  l'ennemi,  dont  l'un 
»  des  poidligucnnais  appelé  Pierre  le  guerrier  enleva  le 
»  pavillon,  tuant,  à  ce  qu'on  dit,  d'un  couj)  de  pistolet  le 
»  capitaine  (jui,  tout  blessé  qu'il  était,  s'y  voulait  opposer. 
»  L'ostendais  fut  mené  et  vendu  à  Nantes.  » 

Pour  mémoire  au  temps  à  venir 
Du  temps  de  la  guerre  avec  ï Anglais  (/) 

a  Le  18  octobre  174()  il  est  paru  à  la  pointe  du  Croisic 
»  une  escadre  anglaise  de  45  vaisseaux  (|ui  mit  toute 
»  cette  paroisse  en  alarme,  craignant  leur  descente,  ce 
»  (ju'ils  ne  firent  point.  Ils  se  reléguèrent  à  Quiberon,  où 
»  ils  séjournèrent  trois  semaines  et  fireiil  beaucoup  de 
»  ravages  et  désolèrent  entièrement  ce  pays-là,  ils 
D  jetèrent  même  la  tour  d'I^dic  à  bas.  Pendant  ce  temps, 
n  tous  les  habitants  de  celte  paroisse  firent  emporter 
»  leurs  elîets  à  la  campagne.  Dieu  veuille  (pic  paii-ille 
«alarme  ne  se  voie  jamais;  mais  la  guerre  dur  (sic) 
»  (déchiré)  encore.  Ce  (déchiré)  jan^ier  1747.  » 

(1)  Arch.  (le  l:i  Pur.  du  l'ouligucn, vieux  manuscr.  recopie 
:ui  regislic  du  xix',  pa^t-  ;{. 
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VU 
Quelques  résidences  en  Penchâteau 

Villd  Frelohel  on  VHhi  Sdiiil  Jcdn. 

En  suivant  la  côlc.  depuis  l:i  pointe  de  Penchâteau 
jus(iu';i  la  (>hai)elle,  nous  devons  mentionner  la  \'illa 
Fretobel,  anagramme  reinj)lacé  sous  les  nouveaux 
acquéreurs  par  le  nom  de  Villa  Saiiit-.Iean. 

Là,  vécut  (juelques  années,  eu  villégiature,  et 
mourut  a|>rès  plusieurs  mois  de  maladie,  riiéroï(|ue 
Cazenove  de  Pradiiies,  blessé  à  Patay,  au  milieu  des 
membres  de  sa  lamille  tombés  là,  pour  Dieu  et  pour  la 
France,  sous  les  plis  du  drapeau  du  Sacré-Orur. 

Ker  Paniirge. 

Il  y  a  près  de  20  ans,  M.  Leroux,  examinateur  de 
l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole  de  |)harmacie  à  Paris, 
acheta  de  l'Etat  le  corps  de  garde,  ses  é[)aulemeiits  et 
le  chemin  du  Roi,  le  grand  mamelon  et  le  [)elit  mame- 
lon de  la  Torre.  Il  établit  près  d'une  grande  maison  de 
style  original  et  sévère  une  sui'e  de  réservoirs  souter- 
rains, où  il  compte  se  livrer  à  ses  études  favorites,  l'espé- 
rons (lue  nous  aurons  là  une  succursale  de  pisciculture, 
à  la  grande  joie  des  icthypphages  de  France. 

Maison  de  Sdinl-Reiié. 

Monseigneur  Freppci,  l'illustre  évé(|ue  dAugers,  tou- 
jours sur  la  brèche  |)()ur  détendre  de  son  él()(|uence  iuvin- 
ciblc  les  grands  intérêts  de  la  vérité  et  de  la  justice, avait 
compris  tout  ce  cjue  Peuchàteau  possédait  dv  charmes 
pour  élever  l'âme  vers  Dieu  et  la  reposer  des  fatigues  du 
combat. 

Voici,  en  résumé,  l'historiciue  de  la  maison  de  repos, 
que  Sa  Grandeur  foiula  à  Saint-Ueué. 
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de  Bauvais  (XIII*"  S.),  riiisloire  n'a  conservé  ni  le  lieu 
(le  naissance,  ni  l'époque  de  sa  vie.  ■ 

Un  vitrail,  dans  l'église  collégiale  de  Guérande, 
conservait  peut-être  cette  tradition. 

En  1603.  la  C.hapellede  Penchàteau  est  encore  appelée 
la  «  Chapelle  Saint-Julien  ».  Voici  l'intéressante  page 
d'histoire  (jui  en  fait  foi  : 

«  MM.de  Hrétigny,  (lauthier,  Navet  et  M"""  de  Jour- 
»  dain,  connue  sous  le  nom  de  «  Mère  Louise  de  Jésus  », 
»  chargés  j)ar  MM.  de  Berule  et  de  Marillae  des  démar- 
»  ches  (ju'un  établissement  rendait  nécessaires,  s'étant 
»  embarqués  à  Nantes,  le  3  octobre  1603,  pourBilbaode 
»  Biscaye,  sur  r«  Olésie  »,  furent  obligés,  par  suite  de 
»  divers  contre-temps,  de  s'arrêter  à  Saint-Nazaire,  puis 
»  au  Pouliguen,  domicile  du  patron  du  navire.  Ces 
»  pieux  personnages,  retenus  dans  ce  port  par  des  vents 
»  contraires,  pendant  plus  de  quinze  jours,  firent  plu- 
»  sieurs  visites  à  la  «  Chapelle  Saint-Julien  »  placée  sur 
»  le  bord  de  la  mer.  Ils  ne  purent  reprendre  leur  voyage 
»  (jue  le  10  novembre,  et  encore  n'alteignirent-ils  les 
»  côtes  d'Espagne  (fu'après  avoir  essuyé  la  plus  horrible 
»  tempête,  dans  le  golfe  de  Gascogne  »  (1). 

Mais  ce  nom  de  «  Saint-Julien  »,  qui  ne  rappelait  déjà 
j)lus  la  fonction  de  «  Saint-Julien  l'hospitalier  »,  puis- 
que les  routes  avaient  remplacé  les  bateaux,  fut  supi)léé 
par  le  vocable  de  «  Sainte-Anne  »  au  XVII*  S. 

Sainte  Anne,  Tilnlaire  de  la  Chapelle  de  Peiichàle((n. 

Après  la  découverte  de  la  statue  de  sainte  Anne,  par 
Nicolazic,  en  162-4,  au  champ»  du  Boceno  »,  la  tlévotion 
à  la  mère  de  la  Sainte-Vierge  Marie  se  répiuulil  dans 
toute  la  Bretagne  avec  une  étonnante  rapidité. 

Les  pèlerinages  affluèrent  à  «  Sainte-Anne-d'Auray  »  ; 

(1;  (iliKJiiique  (le  l'ordie  des  Carmélites. 
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mais,  longs  el  diriiciles,  ils  suggérèrent  aux  Bidons  la 
pensée  d'établir,  chacun  chez  soi,  un  autel  en  Ihonneur 
de  la  Sainte. 

Sous  cette  heureuse  inspiration,  on  éleva  un  autel 
dans  la  jx'lile  chapelle  latérale  du  sanctuaire  de  Pi-n- 
clîàteau,  bâtie  à  cet  elVet  ;  et  là,  \inienl  en  grand 
nond)re  les  marins  el  tous  les  habitants  des  cotes, 
recommantler  à  sainte  Anne,  devenue  Patronne  des 
gens  de  mer,  leur  voyage  avant  le  tléparl,  et  dé|)Oser  à 
ses  pieds  leurs  actions  de  grâce  après  l'heureux  retour. 
Là,  se  voyaient  les  exuolu  des  naufragés  :  peintures, 
petits  navires,  etc. . . 

Kntre  autres,  nous  y  relevons  encore  aujourd'hui  le 
tableau  peint  sur  toile,  re[)résentanl  le  naufrage  de  la 
(.<  Rosalie  »,  perdue.  Capitaine  Berthelot,  17<SJ<. 

III 
Historique  de  la  Chapelle  de  Penchàteau 

Celte  partie  de  la  Chapelle,  que  nous  venons  de  voir 
consacrée  au  culte  de  sainte  Anne,  présente  tous  les 
caractères  dune  grande  anlicpiilé. 

On  dut  la  restaurei- au  milieu  du  XMIl'  S.  (en  ]!'}{)) 
el  pratiquer  une  fenèlre  qui  trahit  cette  époc|ue. 

La  toiture  du  grand  vaisseau  est  soutenue  par  des 
poutres  transversales,  appelées  tirants,  (jui  semblent 
indiquer  la  (in  du  style  roman. 

La  grande  fenêtre  ogivale  en  chevet- |)lat  est  ilu 
XV^  S. 

L'asi^ect  général  n'est  jïoint  désagréable. 

Elle  était  autrefois  beaucoup  plus  longue.  On  le  cons- 
tate par  l'examen  du  mur  de  façade  donnant  sui-  la 
place,  dont  la  siruclure  marcpie  l'épocpie,  r[  par  la  posi- 
tion de  la  |)elile  porte  latérale  (XV'"  S.)  ouvrant  sur  la 
route.  Cette  ouverture  devait  être  primitivement  au 
milieu  de  la  longueur  totale  de  la  (Miapelle. 
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II 

La  Chapelle  de  Penchâteau 


Origines  de  la  Chapelle  de  Penchâteau 

Les  prédicalions  de  saint  Clair  ne  denieuièrent  pas 
stériles  dans  la  pres(|u'île  guénmdaise. 

Peu  à  peu  le  bon  grain  gerinail.  lùi  l'année  558,  nous 
voyons  un  grand  calvaire  érigé  sous  saint  Félix,  évoque 
de  Nantes,  entre  Batz  et  le  Croisic,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  nombreuses  conversions  accomplies  a  celle 
époque. 

Ces  jeunes  générations  conservèrent  la  foi  ;  et,  à 
mesure  que  s'assej'ait  la  population,  se  multipliaient 
sur  ce  sol  béni  les  démonstrations  du  culte  eallio- 
licjue. 

Dès  l'année  «S54,  date  de  la  Ibndalion  de  l'Abbaye  de 
Saint-Sauveur-de-Hedon,  nous  lisons,  dans  le  lanieux 
cartulaire,  l'attestation  d'iui  legs,  en  faveur  de  Guérande, 
par  le  prêtre  Oremus,  d'une  saline  (ju'il  possédait 
à  Batz. 

En  855,  l'évèque  Gislard  piil  possession  du  siège épis- 
co|)al  de  Guérande  fondé  pour  ce  prélat,  par  Salomon, 
Roi  de  Bretagne. 

On  a  beaucoup  discuté,  à  ce  propos,  sur  la  sainiclédu 
Roi  breton  et  même  sur  celle  de  (iislard,  mis  par  les  uns 
au  nombre  (les  Saints  (  1  ),   jnir   les  autres   moins  estimé. 

Dans  ces  lenq)s  reculés,  les  (|uestions  de   juiidiction 

(1)  (".;ilcii<lriei-  dil  de  l;i  iiciiu'  de  Siirdc. 
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éhuenl  un  peu  confuses,  cl  l'on  i-cj^ukImU  plus  ;iu  lonti 
{pi'à  la  Ibiinc. 

(>c  (jui  parait  cerlain,  c'est  ijue  [lendant  (juaranle 
années,  ce  [)ersonnai^e  travailla  ardeninienl  à  la  sanctili- 
calion  de  toutes  les  populations  des  bords  de  l'Océan. 

Ces  nouvelles  couches  cli retiennes  étaient  ri\  grande 
partie  conii)osées  des  envahisseurs  thi  Nord. 

De  ce  mélange  naissait  entre  les  (lutochloncs  et  les 
hors-ueims  une  rivalité  cpii  ne  fut  pas  sans  iniluence 
sur  les  jugements  divers  dont  lut  1  objet  l'évèque 
(jislard. 

S  don  toute  vraisemblance  cet  évèque  fonda  la  Cha- 
pelle de  Penchàteau,  car  déjà  la  population  devenue 
[)lus  dense  réclamait  les  secours  religieux. 

Tels  nous  apparaissent  les  villages  de  Kehrro,  de 
Kerantron,  de  Kermahé  et  de  Guesclin,(|ui  font  aujour- 
d'hui partie  de  la  Paroisse  du  Pouliguen,  et  étaient  alors 
très  éloignés  de  toute  église. 

V 

II 

Patrons  titulaires  de   la  Chapelle  de   Penchâteau 

Saint  Julien. 

Le  Patron  titulaire  (h>  cette  chapelle  lut  longtemps 
saint  Julien  ;  mais  (juel  saint  .lulien  V 

Feller  cite  trois  saints  Julien.  Hibadeneira,  cincp 
Rohrbaker,  deux;  «  rilistoirc  des  saints  de  Bretagne  », 
aucun. 

Saint  Julien  i\u  Mans,  cité  par  l'eller  et  Hibadeneira, 
semble  élre  le  vrai  litulairi'  de  Penchâteau;  mais  on 
suppose,  sans  beaucoup  de  preuves,  du  reste,  (pi'il  rem- 
plaça saint  Julien  l'hospitalier,  dont  la  fonction  était 
de  passer  en  bateau  les  jyiétons   voyageurs  de  sou  pays. 

De  ce  dernier  saint,  reconnu  aulhenlique  par  \'incenl 
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M.  l'abbé  Hurtod,  ancien  curé  des  Pruniers,  en  Anjou, 
retiré  pour  raisons  de  sanlé  au  village  de  Penchàlcau, 
dans  une  modeste  habitation,  où  il  recevait  quekjues 
amis,  voulut  taire  bénéficier  ses  confrères  des  avan- 
tages de  ce  lieu  de  retraite,  où  il  avait  vécu  près  de 
(juinze  ans. 

Il  oITril  sa  maison  de  Penchàtcau  à  Monseigneur 
Freppel  par  un  acte  de  donation,  signé  le  23  juil- 
let 1872. 

M.  l'abbé  Grimault,  secrétaire  à  l'Evèché  d'Angers,  en 
fut  nommer  su[)érieur  et  chargé  de  l'organiser. 

Le  détail  fut  confié  aux  sœurs  de  Sle-Marie  d'Angers, 
appelées  dans  la  suite  à  diriger  une  école  libre  nu  l^ou- 
liguen  et  depuis  expulsées,  au  nom  de  la  liberté,  <//7-on. 

On  voit  encore  l'essai  de  constructions  plus  gran- 
dioses portant  le  nom  de  a  Saint-Maurille  »,  et  la  petite 
chaj)elle  que  M.  rabl)é  Hurto(i  avait  lait  construiie  pour 
y  célébrer  le  saint  sacrifice. 

Mais  il  fallait  un  plus  grand  espace  au|)rès  de  la  mer. 

M"^^Clémenceau,  très  personnespieuses,qui  n'ont, nous 
assure-t-on,  rien  de  commun  avec  le  ministre,  louèrent 
à  Monseigneur  I'^repj)el  cette  maison  qui  remplissait 
loutesles  conditions,  et  la  maison  .Sa;/j/-/?e/îé  commença 
à  fonctionner  en  juin  1873. 

Là,  Monseigneur  Freppel  voulut  (jue  ses  prêtres,  sur- 
tout ceux  du  corps  enseignant,  trouvassent,  a[)rès  les 
durs  travaux  de  l'année  scolaire  un  repos  indisi)ensable 
aux  tempéraments  les  plus  délicats. 

(Letétablissemenl,si  bienenharmonieaveclesexigences 
de  notre  épo((ue  de  surmenage,  fut  chaudement  agréé 
par  Monseigneur  l'ournicr,  évèque  de  Nantes,  (|uand 
l'évèque  d'Angers  lui  demanda  pour  ses  prêtres  la  per- 
mission d'y  célébrer  les  saints  uîyslères. 

liientôt  Angevins  et  Nantais  fraternisaient  dans  la  nou- 
velle maison. 

Filtre  temps,  une  appréciation  du  site  de  u  St-IU-né  » 
fut  donnée  par  l'illustre  l'ondaleur:  «  La  Baule  aurait-il 
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dit,  est  sans  doute  fort  agréable,  avec  ses  sables  dorés 
et  sa  mer  transparente  :  mais,  j'aime  mieux  la  soliliidc 
un  peu  sauvage  de  «  Sl-Hené  »  ;  et  puis  il  ii  v  pas  de 
roc  en  lidule.  Le  mot  humoristi(pie  fit  fortune.  Monsei- 
gneur La  Molhe,  l'ami  joyeux  de  saint  François  de 
Sales,  en  eût  dit  autant. 
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Celle  (lestruclion  d'une  partie  de  la  Chapelle  remonte 
aa  temps  des  Huguenots,  dont  nous  avons  déjà  raconté 
les  tristes  exploits.  On  ne  saura  jamais  combien  ils 
amoncelèrent  de  ruines  dans  tous  les  i)ays  hantés 
par  eux. 

Apparition  de  la  Paroisse  dn  P<iiili<jiien. 

Après  ces  ravages  dul  avoir  lieu  une  restauration 
im[)ortante,  dont  les  documents  de  l'histoire  ne  donnent 
aucun  indice. 

Mais  la  Chapelle,  notablement  diminuée  par  les 
ravages  dont  nous  avons  parlé,  devenait  insullisante 
pour  une  agglomération  de  population  qui  s'était  lormée 
peu  à  peu  à  l'extrémité  de  la  paroisse  de  Batz  et  était 
composée  d'éléments  divers  venus  un  peu  de  partout, 
pour  y  gagner  leur  vie.  Pauvres  et  ignorants,  ils  avaient 
grand  besoin  des  secours  de  la  religion  pour  lormer 
une  population  plus  morale  et  plus  homogène. 

Le  !'■'  juillet  1626,  M«'  de  Cospéan,  évèque  de  Nantes, 
donne  aux  habitants  du  Pouliguen  la  permission  de 
construire  une  (Lha[)elle  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas, 
évèque  de  Myre,  honoré  de  tous  temps  comme  Patron 
des  marins  (1). 

Le  Pouliguen  commençait  ses  glorieuses  destinées. 
Toutefois,  sa  nouvelle  chapelle  n'avait  point  encore, 
pas  plus  que  celle  de  Sainte-Anne,  à  remplir  les  fonc- 
tions paroissiales  et  demeurait  sous  la  dépendance  du 
Prieur-Curé  de  Hatz ,  pour  l'accomplissement  des 
devoirs  du  dimanche  et  des  principaux  actes  religieux. 

Sur  la  semaine,  les  plus  rapprochés  de  Sainte-Anne 
de  Penchàteau  y  continuaient  de  prati(|ucr  leurs  dévo- 
lions, grâce  à  des  chapelains  convenablemenl  dolés,  el 
cela  à  partir  de  1()29. 

Nous  avons  été  amenés,  par  la  suite  des  désastres  de 

(1)  (Aiili    (lu  i'uuliguen,  rcg.  p;ii-.  du  .\\'  S.,  p.  1.) 
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la  Chapelle  de  Peiichàleau,  à  |)nrler  de  rélal)lisscnienl 
d'un  nouveau  centre  religieux  au  Pouli'^uen  ;  mais  reve- 
nons à  l'adminislralion  ecclésiaslicjue  de  Penchàleau 
depuis  son  origine. 


IV 


Administration  ecclésiastique  de  la   Chapelle 
de  Penchâteau 

Vers  1300,  la  (Chapelle  de  Fenchàleau  fui  érigée  en 
chapellenie,  c'esl-à-dire  pourvue  de  revenus,  assurant 
l'exercice  légulierdu  culte  |)ar  la  |)ioleclion  d'un  Palron 
qui  avait  droit  de  présenter  le  chapelain  titulaire  du 
service  religieux. 

Celui-ci  était  chargé  de  l'aire  desservir  la  Chapelle  par 
des  prêtres  de  son  choix  et  rélrihués  par  lui,  selon  les 
ressources  dont  il  pouvait  disposer  à  cet  effet. 

Les  collateurs,  autrement  dit  ceux  (jui  avaient  le 
droit  d'accepter  canoniquemeut,  ;ui  nom  de  l'Eglise,  le 
titulaire  ou  chapelain,  étaient,  au  XVIII'  S.,  les  mem- 
bres du  Chapitre  de  la  Collégiale  «  noble  et  royale  »  de 
Guérande. 

Le  ou  les  prêtres,  choisis  |)our  chapelain,  a  lin  d'exer- 
cer les  fonctions  du  culte,  habitaient  à  Penchâteau  une 
maison  située  à  l'Est  de  la  (Chapelle  et  s'y  rendaient  j)ar 
un  couloir  couvert  qui  leur  eu  facilitait  l'accès. 

Voici  la  liste,  incouiplèle,  (jue  nous  avons  recueillie  en 
collectionnant  les  documents  anciens  : 

Au  XVIe  S.  :  Messire  Michau l.hSO 

»             Jean lôSl 

»             Hardehant lôOU 

»             René  Le  Hihan 1. ')(')(» 

Au  XVII*^^  S.  :  ,Iean  Trouvé KiSO 

»             Jean  Mahé KiUC) 

Soc    Archéol.  Nantos.  0 
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Au  XVIII'  S.  :  Guillnume    Calvé    de 

Morinay 17()7  (18  août) 

»  René-François   (iuil- 

laid 17()7  (IGoclobre) 


Mobilier.         Revenus.         Pillage  de   la  Chapelle. 

En  1689,  nous  trouvons  (Pays  guérandals,  p.  255)  : 
5  chasubles, 

1  croix  d'argent, 

8  ciiandeliers  de  cuivre, 
3  aubes, 

2  nappes  d'autel, 

2  calices  d'argent  doré, 

1  ciboire, 
10  écharpcs, 

22  devants  d'autel, 

9  essuie-mains. 

A  la  date  du  31  décembre  1738,  on  trouve  au  livre  des 
comptes  de  hi  b'abrique  de  Hat/  l'énumération  ci-jointe 
des  objets  (jui  appartenaient  à  la  cliai)elle  dv  Pen- 
château  : 

2  calices  avec  leurs  patènes,  d'argent  doré, 
1  custode  d'argent  doré, 

1  croix  avec  crucifix  d'argent, 

8  chasul)les  de  dillérenles  couleurs,  avec  bourses  et 
corporaux, 

1  petit  colTrel  couvert  en  cuir, 
13  devants  d'autel, 
35  nappes  d'autel, 

3  aubes, 

3  essuie-mains, 

1  tour  (le  chaire  en  cuir  doré. 
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Renenus  de  Ui  (Chapelle  de  Pcnchàleau. 

4  œillets,  saline  Assérac.  cueillelle  de  liai/. 

4  œillets,      —      Bonde/. (vendus  à  Hécliol le,  le  IS  juil- 

lel  1791. 

1  œillet,  saline  Sivanay  (René  Moiiilleion,  paludier). 

1      —  —      Crois-Clos. 

1      —  —      Leurez. 

1      —  —      Sii^omon  (Jean  Sallré,  paludier). 

1      —  --      Sithonias  (relevant    du  Koi,   à    devoir 

obéissance,  prières  et  oraisons,  et 
en  fief  amorti,  suivant  déclaration 
du  24  décembre  1680,  devant 
Moj'on,  notaire,  par  messire  Jean 
Trouvé  titulaire). 
10  œillets,  saline  Sitbomas,  relevant  du  Roi. 

4      —  —      Sibéron  (vendus  au   sieur  .Morin,  le 

VA  juillet  1791). 

1  —  —      Siglener  (Jean  IMcbon,  paludier,  IVai- 

ric  de  Quéni(juen). 
3      —  —      Petil-(iolainez  (frairie  Congor). 

8      —  —      Plinet — 

()       —  -      Liverna — 

2  —  —      Bernard    (frairie  de  Careil,   relevant 

du  Roi). 

Total  47  œillets. 

Pillage  révolnlionnaive  de  lu  Cluipelle  de  Pciicliàteaii. 

Vin  1791  les  insatiables  brigands  de  la  Hévolution 
volèrent  tous  les  objets  ainsi  (|ue  tous  les  biens 
immeubles  (jue  nous  avons  énun)érés  plus  liant  cl  <pii 
constituaient  les  biens  meubles  cl  immeubles  cl 
revenus  de  la  (Mia|)elle. 

On  [)arle  aussi     d'une    assez    lorlc    soniinc    d'argent 
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confiée  à  certaines  personnes  par  le  Chapelain  François 
Gaillard.  On  a  fait  le  silence  sur  la  (lis|)arition  de  ce 
modeste  trésor;  n'en  recherchons  pas  trop  les  auteurs. 
Comme  tous  les  spoliateurs  d'antan  et  ceux  d'aujour- 
d'hui, ils  ont  un  juge  dans  les  cieux. 


VI 


Période    Révolutionnaire 

Avant  et  juscju'à  la  Révolution,  la  Chapelle  de  Pen- 
chàleau  resta  à  peu  près  la  même,  continuant  à  satisfaire 
aux  besoins  du  Culte  catholique,  ce  qui  rend  facile  à 
comprendre  le  grand  nombre  de  statues  et  d'emblèmes 
religieux,  qu'on  y  trouve  mentionnés  à  l'inventaire 
précurseur  obligé  de  la  spoliation. 

On  a  cru  à  certains  signes  reconnaître  la  statue  du 
Sacré-Cœur  (jui  existait  en  1791. 

A  cette  épocjuc  de  brigandage  se  rattache  un  épisode 
dont  nous  conservons  le  souvenir: 

Vers  ll\)\,  le  |)osl('  des  canonniers  (ceux-là  vrais 
canonniers  de  l'étal  civil  et  non  cordons-bleus  comme 
celui  de  Kermahé  dont  nous  avons  parlé  plus  haut) 
n'ayant  pas  de  bois  de  chaufl'age,  l'un  d'eux  enleva 
avec  l'aide  de  (|uel(jues  caïuarades  les  statues  de  la 
Chapelle  de  Fenchàteau  et  en  lit  du  feu  au  corps  de 
garde. 

L'instigateur  de  cet  acte  im[)ie  fut  frajjpéde  la  foudre, 
mais  n'en  mourut  pas.  La  popnUtlion  y  vit  une  ven- 
geance du  ciel  et  1  a|)pe!a  brûleur  de  Sainls.  lilie  <pu' 
celui-ci  ne  regarda  jamais  comme  une  louange,  car  à 
cette  appellation  il  si'iifuyail  honleusemenl.  avec  tous 
les  signes  d'un  profond  remords. 


I 
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VII 


Après  la  Révolution        Reprise  du  Culte 

La  Cha[)C'lle  de  Penchàteau  deiiieura  assez  loiigleiii|)s 
dans  le  Irisle  étal  oii  l'avail  laissée  le  pillage  de  la  Révo- 
lution et  le  culte  y  lut  supprimé  eoninie  à  peu  près  par- 
tout ailleurs,  eomine  il  consiste  d  uu  acte  de  M.  \v  curé 
Sotiu,  daté  de  1(S()7.  Il  seuihU'  même  tra|)rès  cet  acte 
qu'il  attendit  assez  Iongtem[)s  avant  d'y  être  restauré,  la 
Chapelle  du  Pouliguen  élail  devenue  paroisse  eu  l.S'27, 
par  huite  des  dispositions  du  Concordat,  suffisant  aux 
besoins  du  Culte. 

«  L'an  du  Seigneur  1<S()7,  ilans  le  courant  du  mois 
»  d'aoùl,  le  curé  a  fait  placer  dans  laChaj)elle  de  Sainl- 
»  Julien  de  Pencliàteau  un  autel  en  granit  suivant  K' 
I)  style  de  la  Chapelle.  Le  travail  s'est  exécuté  sous  la 
»  direction  de  M.  l'abhé  Pellerin,  vicaire.  Ol  autel  a 
»  coûté  400  flancs,  (jui  ont  été  fournis  par  M.  le  Curé  et 
»  quelques  habitants  étraugeis.  L'ancien  autel  de  Saint- 
»  .Iulicn  avait  été  détruit  aux  mauvais  jours  de  IIWA  et 
»  la  nu'ssc  n'y  avait  jamais  été  célébrée  depuis.  C'est 
»  une  réparation  tardive  à  l'apôtre  du  Mans,  patron  de 
»  cette  vieille  Chaj)elle.  Désoiinais  on  pourra  y  célébrer 
»  la  Sainte-Messe.  Cei  autel  n'a  point  été  bénit,  vu 
»  l'intention  où  l'on  était  de  la  faire  consacrer  par 
»  Son  Excellence  Monseigneur  (^higi,  archevé(|U('  //) 
»  [Hirlibiis  de  Saint-Nicolas  de  Myre,  et  nonce  du  Saint- 
»  Siège  à  Paris.  Mais  il  y  a  une  pierre  sacrée  cl  un 
»  travail  en  bois  (jue  l'on  peut  appliciuei"  sur  la  table 
»  de  pierre. 

»    I*.   SoTIN.    » 

(Rpg.  par.  (lu  l'oiiii^iiicii,  \i\'  s.  ji.  SO). 
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VIII 


Restauration  de  la  Chapelle  Saint-Julien 
de  Penchâteau 

La  (chapelle  Saint-Julien  de  Penchàleau  (messes 
Sainle-Anne)  a  été  coniplèlement  restaurée  en  1902. 
Les  murs  ont  été  repiqués  à  l'intérieur,  la  toiture  refaite, 
soutenue  [)ar  le  vieux  lambris  à  tirants,  repeint  lui- 
même.  Des  boiseries  en  chêne  ont  été  appliquées  sur 
les  murs  internes.  On  a  construit  une  sacristie  donnant 
par  une  porte  sur  le  milieu  de  l'intérieur  de  la 
Chapelle  et  ayant  une  petite  courette  y  attenant, 
entourée  de  mur  ;  un  autel  est  dressé  dans  cette  sacristie. 

A  l'extérieur  de  la  Chapelle  on  a  Tort  heureusement 
rendu  à  la  lumière,  une  belle  rosace  xV  siècle,  depuis 
longtemps  bouchée  jîar  une  mauvaise  maçonnerie. 
Tous  ces  travaux,  s'élevant  à  la  somme  de  dix  mille 
irancs,  ont  été  payés  par  une  personne  généreuse  et 
exécutés  d'après  ses  ordres  avec  l'approbation  de 
M.  le  Curé. 

(Re-^.  i)ar.  xx'-  s.,  p.  fy) 

Abbé  Radigois, 


LE  VIEDX    NANTES   QUI  DISPARAIT 

LA  RUE  DU  PHTIT-BACCHUS 

ET  SES  ALENTOrnS 


Au  moyen  âge,  Nantes,  comme  toutes  les  villes  dignes 
de  ce  nom,  ^lait  entourée  de  murailles  qui  l'onserraicnt 
étroitement.  Ses  habitants  se  trouvaient  donc  obligés 
de  ménager  le  terrain  i)Our  leurs  maisons  et  leurs 
rues.  Les  maisons  s'appuyaient,  se  pressaient,  s'écra- 
saient les  unes  contre  les  autres  et,  afin  d'augmenter 
les  logis  trop  étroits,  faisaient  ventre  sur  les  rues 
et  ruelles  en  zig-zag.  La  circulation  des  é(juipages 
étant  prescjue  nulle  dans  ces  temps  lointains,  le  dédale 
de  ces  voies  étroites  suffisait  aux  piétons  cpii,  toujours 
en  (juète  d'air  et  de  lumière,  passaient  la  plus  grande 
|)artie  du  jour  en  dehors  de  leurs  habitations  sombres 
et  éloulTanles.  Ils  se  croisaient  dans  les  rues  et  ruelles 
infectes,  s'y  interi)ellaient,  y  discutaient  leurs  allaires, 
ou,  sim|)les  badauds,  s'extasiaient,  bouche  bée,  devant 
les  pitres  et  bateleurs,  tjui,  sur  leurs  tréteaux  dressés  aux 
carrefours,  les  amusaient  de  leurs  farces  ou  de  leurs 
boniments  à  la  gloire  des  verlus  merveilleuses  de 
panacées  de  leur  invention. 

l>'un  des  cpiarliers  les  plus  lypi(pKs  était  ci-lui  du 
Port-Maillard  en  communication  avec  l'esplanade  du 
(Château  du  Houllay  p;ir  la  déchirure  en  forme  de  Z 
majuscule  de  la  rue  du  PctU-Bacchus. 

Pour  redresser  cette  rue  au  nom  savoureux,  dont 
l'allure  dégingandée   ressend)le  à  celle  des  disciples  de 
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son  |)atron  [)iol)ahleincnt  inugnifié  par  l'enseigne  (i'une 
de  ses  auberges  moyenâgeuses,  on  a  démoli  récemment 
quatre  maisons  des  côtés  Kst  et  Nord  (A,  B,  C,  D)  et 
une  du  côté  Ouest  (K)  dont  la  façade,  encore  debout,  du 
rez-de-cbaussée  porte  en  gros  caractères  :  Reslauidnt  du 
Vieux  liacchiis. 

C'est  à  travers  l'espace  laissé  libre  par  la  démolition 
de  ce  dernier  immeuble  que  la  rue  du  Pelit-Haccbus  va 
être  prolongée;  mais,  \nn\v  lui    permettre   d'att^'indre  la 


place  du  iioullay,  il  sera  indispensable  de  renverser 
l'antique  maison  située  derrière  celle  de  l'ancien  restau- 
rant. Ce  vieux  logis(H),  qui  aspecte  la  place  du  BoufTay, 
n'est  autre  (|iic  hi  modeste   maison   communale  élevée, 
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vers  1420,  parles  premiers  échevins  nantais,  qui,  au  milieu 
du  siècle  suivant,  et,  bien  (|ue  la  Mairie  ne  dut  être  cons- 
tituée qu'une  dizaine  crannées  |)lus  lard,  ajoutèrent  le 
grand  logis  conligu  (G),  dont  nous  verrons  longtemps 
encore  le  soubassement  en  granit  rcfouillé. 

Mais,  lorsque  la  rue  aura  éventré  la  première  maison 
communale,  liée  si  intimement  à  notre  bistoire  locale 
et  témoin,  notamment,  de  l'exécution  de  Pontcallec  et 
de  ses  compagnons  et  des  guillotinades  de  1893,  que 
reslera-t-il  ?  Quehjues  menuiseries  ornées  d'arabes(jues 
et  carloucbes  Renaissance  et  le  cadre  monumental  de 
la  clieminée  (ie  la  salle  d'armes  de  nos  premiers 
échevins.  Saluons  donc,  en  passant,  une  tiernière  lois 
cette  relique  des  temps  anciens,  victime  prédestinée  du 
progrès  moderne. 

Un  porche  ouvert  à  côté  de  cet  intéressant  édifice  sur 
la  rue  de  la  Bàclerie  donne  accès  à  la  rue  du  Pclil 
Bacchiis  ;  par  sa  rusticité  et  sa  malpropreté,  dans  ce 
quartier  central  de  la  cité,  il  sur|)rend  l'œil  du  passant 
habitué  au  luxe  moderne.  Après  l'avoir  franchi,  on 
aperçoit  un  grand  espace  libre  avec  quek|ues  pans  de 
murailles  déchicjuetées,  reste  des  démolitions  récentes 
des  (juatre  mais9ns  au  Nord-Es!  du  coude  de  la  rue  en 
zig-zag.  La  première  (A)  était  en  lace  du  |)orche,  les 
arceaux  en  anses  de  i)anier  du  rez-de-chaussée  la 
dataient  du  dix-huitième  siècle  ;  elle  avait  toute  la 
banalité  d'une  vulgaire  maison  de  rapport,  sa  façade 
joignait  directement  une  très  ancienne  cour,  rajeunie 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  laeiuelle  commu- 
ni(|uait  avec  d'autres  cours  et  rues,  notamment  avec  la 
rue  de  la  Juiverie,  par  une  ruelle  assez  convenable, 
longeant  une  maison  qui,  malgré  son  étal  de  délabre- 
ment, est  encore  l'un  des  plus  jolis  logis  de  celte  rue 
si  pittoresque  réservée  autrefois  aux  juils  dont  elle  a 
tiré  son  nom. 

Les   deux    maisons   suivantes   (lî  el  C)  avaient    des 
façades  en  charj)enterie  travaillée  et   décorée  dr  mou- 
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lures  et  chanfreins  particuliers  au  quinzième  siècle.  Le 
second  dv  ch's  deux  logis  avnil  nirnie  un  caractère 
niomunenla!  digne  d'ini  "'■  nrchetcqiie  et  nunslve  maczon^' 
ilu  moyen-àgc,  son  pignon  sur  rue  coilTant  le  niolif 
centrai  formé  par  un  second  étage  rectangulaire. 

Ces  deux  maisons  a])partenaieut  certainement  à  des 
armateurs  du  port  lluvial.  Le  rez-de-chaussée,  avec  son 
grand  portail,  servait  au  dépôt  des  marchandises  ;  à 
côté,  une  petite  porte  ouvragée  donnait  accès  à  l'obscur 
escalier  d'habitation,  véritable  casse-cou.  En  (ait  de 
maçonnerie,  ces  maisons  n'avaient  que  les  fondations 
et  le  mur  à  cheminée.  Leurs  minces  parois  et  leurs 
étages  surplombant  présentaient  le  double  avantage  de 
laisser  un  plus  vaste  espace  aux  appartements  et  de 
moins  peser  sur  le  sol  reml)layé.  Elles  étaient  très 
iusti(|ues  et  conformes  aux  mœurs  sim})]es  de  leurs 
premiers  habitants.  Le  premier  étage  comprenait  une 
vaste  salle  à  la  fois  cuisine,  salle  à  manger  et  salon, 
puis  la  chambre  de  famille  à  plusieurs  lits  ;  à  l'étage 
supérieur  étaient  les  servitudes  et  galetas.  Lors  de  la 
démolition,  les  intérieurs  n'offraient  plus  rien  de  la  déco- 
ration primitive;  des  cheminées  grossières  en  tuf  avaient 
remplacé  les  vastes  manteaux  des  cheminées  du 
moyen-âge.  La  première  de  ces  deux  maisons  conservait 
cependant  au  rez-de-chaussée  les  montants  en  granit  de 
la  cheminée  d'autrefois  :  colonnes  trapues  engagées  au 
tiers  et  supportant  les  consoles  à  doucine  sur  lesquelles 
devait  reposer  le  manteau  disparu. 

La  (piatriènie  maison  (D)  formait  angle  sur  la  rue  du 
Fort-Maillard.  Large  seulement  de  trois  mètres,  elle 
comprenait  trois  étages  de  chambres,  l^lle  avait  au 
rez-de-chaussée  une  salle  commune  sur  la  rue  du 
l'etit-liacchus  et  une  bouliipie  sur  celle  du  Port 
^hullard.  Si  l'on  en  juge  par  les  sup|)()rts  à  modillons 
encastrés  dans  le  mui-  mitoyen,  les  cheminées  devaient 
avoir  des  façades  ornées  di'  mouluralions  familières  à 
ré|)0(|ue  Louis  XIII.  (.elle  maison,  revêtue  d'ardoises  à 
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la  façon  de  celles  en  face  du  porche  Nord  de  l'église 
Sainle-Croix,  ahrilail  sans  doute  l'auberge  du  Pelil 
liacchns. 

La  silualion  de  cctle  auberge  devait  en  faire  un  séjour 
recherché  par  les  charretiers  dont  les  chevaux  pouvaient 
reposer  à  l'autre  angle  de  la  rue  d.uis  le  bâtiment  N 
appelé  «  la  petite  écurie  »  par  op[)osition  {i  «  l<t  (jiunde 
écurie  (P)  »  ou  «  maison  des  palefioys  »  du  HoulTay  (jui 
lui  était  adossée.  A  la  suite  de  ces  deux  écuries  se  trouvait 
«  la  vieille  Monnaie  (M)  ï)  dont  le  bruit  des  marteaux 
rhytmait  le  chant  des  mariniers,  l'n  petit  pont  couvert 
franchissait  une  douve  et  accédait  à  une  vieille  poterne 
de  l'esplanade  du  BouHay  (F)  défendue  |)ar  la  tour 
d'angle  (T)  (pii  servit  d'arsenal  à  la  ville,  du  quator- 
zième au  seizième  siècle,  et  ()ri[  le  nom  de  «  Tour 
des  en(fins  ».  Hn  1549,  cet  ensemble  de  constructions 
fut  démoli  et  la  douve  comblée,  pour  bâtir  le  vaste 
hôtel  des  monnaies  (jui  fonctionna  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 

De  l'autre  côté  de  la  rue  du  Port-.Nhiillard,  la  rue 
Lambert,  autrefois  appelée  ruelle  lirandouille.  ruelle 
des  Jacobins;  continue  à  l'Lst,  en  ligne  tortueuse,  la  i ne 
du  Petit  Hacchus,  pour  about'i"  (a|)rès  avoir  passé  sous 
une  galerie  qui  mettait  jadis  en  communication  deux 
propriétés)  à  la  rue  Dubois  par  une  sortie  large  seule- 
ment de  0  "'70. 

Cette  ruelle  vient  d'être  élargie  du  côté  de  la  ru(>  du 
Port-Nhiillard,  en  face  de  celle  du  Petit-Bacchus,  pai 
la  démolition  de  plusieurs  maisons  (H  S  U  X)  au  Suil 
de  celle  ruelle.  La  maison  (R).  à  l'angle  de  la  ruelle 
Lambert  et  de  la  rue  du  Port-Maillard,  élait  une  maison 
très  étroite,  mais  à  ciiKj  étages,  (jui  remontait  au 
premier  l<]mi)ire  :  elle  semblait  d'autant  plus  banak' 
(ju'elle  était  accolée,  sur  la  rue  Lambert,  â  une  masure 
du  seizième  siècle  (S),  d'un  aspect  lorl  |)ittores(|ue  avec 
ses  charpentes  à  croisillons  et,  sur  la  rue  du  l'ort- 
Maillard,  â  un  logis  (T)   remarquable  par  deux  grandes 
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lucarnes  à  frontons  sculptés  de  l'époque  Louis  Xlli. 
Joiunnnt  cette  dernière  maison,  sur  la  rue  du  Port- 
Maillard,  en  existait  une  autre  (X),  in  char[)ente,  à 
pignon,  que  son  état  de  vétusté  rendait  dangereuse  et 
dont  la  démolition  a  eu  [)our  elTet  de  remettre  au  jour 
le  mur  d'enceinte  du  port.  C'est  en  face  de  cette  maison 
(jue  le  voyer  Fournier  trouva,  vers  179iS,  les  célèbres 
colonnes  en  granit  dont  il  composa  le  temple  que 
Guépin  fit  graver  pour  son  Hisloire  de  Nantes,  temple 
imaginaire  qui  aurait  ét(''  bien  mal  placé  sur  cette  grève 
marécageuse  et  dont  les  colonnes  étaient  simplement 
des  bornes  d'attaches  du  (juai  romain. 

Ces  souvenirs  du  passé  sont  bons  à  recueillir  et  à 
évoquer,  ils  disparaissent  de  jour  en  jour,  bientôt  ils 
n'existeront  plus  que  dans  la  mémoire  ou  l'image  ;  les 
villes  changent  sans  cesse  de  physionomie,  les  chemins 
tortueux  deviennent  droits  suivant  la  prophétie  de 
l'Evangile  ;  les  édiiices,  comme  leurs  habitants,  nais- 
sent, grandissent  et  disparaissent  à  la  dillérence, 
cependant,  (ju'ils  sont  remplacés  [)ar  d'autres  plus 
parfaits,  tandis  (|ue  les  hommes  d'aujourd'hui  ne  valent 
pas  mieux  (jue  leurs  ancêtres,  justifiant  cette  pensée 
que  l'on  trouve  dans  les  anciennes  éditions  di'  Pascal  : 
«  Les  inventions  des  hommes  vont  en  se  perfectionnant 
de  siècle  en  siècle,  la  bonté  et  la  malice  du  monde,  en 
général,  reste  la  même  ».  Si  le  moyen-àge  avait  ses 
truands  et  ses  ribaudes,  notre  époque  a  ses  apaches  et 
leurs  dignes  acolytes  au  cas(|ue  d'ébène  ou  d'or. 

•Iules  Fl'hukt  et  l)omini(|ui'  (>aii.i.k. 
Mar.s  lt)07. 


La  Psallctte  uc  la  Cathédrale  de  Naptcs 


Sa  fondation  par  l'cvcqae  Henri  le  Barbu 

(1413) 

L'I'^glise,  dans  ses  caiiliques,  a  toujours  aluié  mi'U'r 
aux  voix  graves  des  chantres  les  voix  éclatantes  des 
enfants  :  ces  voix  (jui,  se  détachant  de  la  niasse  majes- 
tueuse du  chœur,  la  soulèvent  de  la  tenc  cl  la  rappro- 
chent du  ciel,  comme  les  llèches  de  nos  cathédrales  se 
détachent  avec  légèreté  de  leur  masse  imposante, 
comme  les  pics  de  nos  montagnes  en  dominent  les 
chaînes  et  percent  les  nues. 

Kllc  a  recueilli  l'invitation  du  Psalmiste  :  Lnuduie, 
piieri,  Domhuun,  enfants,  loue/,  le  Seigneur:  elle  se  sou- 
vient que  ces  enfants,  si  aimés  de  son  Fondateur, 
s'empressaient  sur  ses  pas  à  ses  entrées  triomj)hanles, 
et  qu'ils  étaient  les  plus  enthousiastes  à  (aire  retentir  à 
ses  oreilles  un  pieux  hosanna  : 

Ciii  puérile  deciis  proinpsil  hosaiiDd  pi  uni 

Autrefois,  dans  les  écoles  épiscopales  ou  monasti(jues, 
le  chant  faisail  piirlic  du  programme  général  d'enseigne- 
ment. Mais  ce  programme,  assez  étendu  par  ailleurs,  ne 
permettait  pas  de  donner  à  la  musique  toute  l'impor- 
tance réclamée  |)ar  les  offices  des  cathédrales.  On  songea 
à  créer  des  institutions  spéciales  dans  lescpudlcs  des 
enfants,  choisis  à  cause  di'  la  heaiile  de  leur  voix, 
a|)|)rendraient,  avant  tout,  les  princi|)cs  de  I  ail  musi- 
cal, |K)ur  le  service  de  l'église  et  le  plus  gi.ind  cihil  des 
cérémonies  religieuses. 

A   l'époque  où    l'on   sa\ail   approprier    les    nou»s  aii\ 
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choses,  on  (k'sii>"nail  ces  institutions  sous  le  nom  de 
Psalletles,  du  latin  Psallere,  chanter.  Aujourd'hui,  on 
trouve  ce  mol  un  peu  vieillot,  et  on  lui  substitue  celui 
de  maîtrise  que  l'on  trouve  plus  distingué. 

Le  mot  de  mailrise  s'applicjue  à  bien  des  choses  et 
l'ail  trop  penser  à  celui  de  jurandes.  Par  l'idée  première 
(|u'il  évo(]ue,  il  ne  nous  semble  guère  lait  poui-  une 
institution  à  l'usage  de  bambinS  de  six  à  douze  ans. 

L'ancien  nom  de  Psallelle  rappelait  mieux  le  but  fon- 
damental de  l'institution,  et  la  désignait  exclusivement* 
Quand,  simplement  parce  qu'elle  est  vieille,  on  remplace 
une  chose  qui,  malgré  sa  vieillesse,  peut  toujours  durer 
et  servir,  il  faudrait  au  moins  la  remplacer  par  quel(|ue 
chose  de  meilleur.  C'est  rester  dans  la  bonne  archéo- 
logie, et  aussi  dans  le  bon  sens,  que  de  réclamer  quel- 
quefois en  faveur  non  seulement  des  vieilles  choses, 
mais  encore  des  vieux  mots. 

Dans  ces  antiques  Fsallettes,  grâce  à  des  fondations 
faites  en  leur  faveur,  des  enfants  tirés  de  diverses  con- 
ditions étaient  logés,  nourris,  entretenus  de  linge  et  de 
vêlements, soignés, instruits  dans  les  sciences  alors  néces- 
saires, et  élevés  depuis  l'âge  de  six  ans  jusqu'au  moment 
où  leur  voix  venait  à  muer;  et  le  tout,  gratuitement, 
aux  Irais,  non  de  l'Etal  ni  des  contribuables,  mais  des 
moines,  des  Chapitres,  des  évéques,  en  un  mot,  du 
clergé. 

L'étude  de  ces  institutions  présente  un  double  intérêt. 
A  une  époque  où  l'on  se  passionne  justement  pour  les 
Beaux-Arts,  et  pour  tout  ce  cjui  louche  à  leur  histoire, 
on  se  reporte  avec  curiosité  à  ces  berceaux  lointains  de 
nos  consenmloires  modernes  ;  ces  écoles  où  l'on  ne  se 
bornait  pas  à  donner  à  tous  les  élèves  des  leçons  de 
musi(jue  vocale,  mais  où  l'on  leur  apiuenait  encore, 
((uand  ils  en  avaient  le  goût  et  les  aptitudes,  à  jouer  des 
divers  instruments  à  la  mode:  tels  (|ue  l'orgue,  l'épi- 
netle,  le  manicordion,  le  sei'peni,  li-  violon. 

Pour  d'autres  «jui,  ne  voyant  dans  U's  inslrumenls  de 
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nnisi(iiie  quv  des  iiislrumciils  dr  supplice,  les  vcnulraienl 
condamnés  :ni  silence,  eux  el  leur  histoire,  mais  ((ui, 
d'un  aulre  côlé,  s'inléressenl  \ivemenl  à  loul  ce  (|ui 
concerne  renseignement  el  l'éducalion  de  l'enfance,  ils 
pounonl  étudier,  dans  l'Iiistoiri'  d'une  Psallelle,  le 
ronclionnemenl  d'un  pensionnai  [)lusieuis  lois  séculaire. 

Les  documents  (jue  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
l'sallelte  de  Nantes,  (jui  était  le  plus  ancien  de  nos  pen- 
sionnats nantais,  nous  |)irmellenl  de  reconsliluer  la  vie 
de  liMilaiit  au  collège,  de  le  suivre,  pas  à  pas,  i\u  malin 
jus(}uau  soir,  à  la  cathédrale,  en  classe,  au  rérccloire, 
à  l'inlirmerie,  dans  ses  récompenses,  dans  ses  congés, 
dans  ses. jeux,  el  juscjue  dans  ses  escapades,  ainsi  (|ue 
dans  leur  chàlimenl. 

Ces  documents  nous  semblent  complètement  inédits. 
L'histoire  de  la  Psallette  de  Nantes  a  pourtant  attiré 
l'attention  de  ([uehjues  auteurs,  parmi  les(iuels  nous 
citerons  plus  particulièrement  MM.  (>h.  Marionneau  et 
Camille  Mellinet.  Tous  les  deux  ont  consulté  ([uehpies 
registres  des  délibérations  capilulaires.  Mellinet,  (|ui 
était  en  grande  relation  avec  M.  le  chanoine  Gély,  maitre 
des  cérémonies  de  la  cathédrale,  a  profité,  pour  la  com- 
position de  son  ouvrage  Im  inusi(jiie  à  Nantes  (1).  des 
notes  el  des  indications  que  celui-ci  avait  i)ien  voulu  lui 
donner. 

Mais,  dans  ces  recherches,  laites  par  les  uns  el  les 
autres,  on  s'est  arrêté  à  répocjne  où  la  lecture  des  docu- 
ments devient  un  i)eu  plus  dillicile.  Les  renseignements 
donnés  juscjuici  sur  la  Psallette,  assez  abondants  pour 
le  xvni^  siècle,  se  rarélienl  de  plus  en  plus  à  |)artir  du 
milieu  du  xvn'.  .\u  deh't,  ignorance  el  inexactitude;  si 
bien  que,  dans  les  articles  des  journaux  parus  lors  de  la 

(1)1. ;i  iiiiisi(|iic  ;i  Nanles  vient  <l'éli-e  traitée  ilimc  l;nt>ii 
plus  iiiagislrnle  \y.\i  M.  t.ioiul  de  l;i  l.;iurencie  dans  iouvnijie 
IWciKlcinic  (le  nitisi(iiie  el  le  Coiueil  de  Xuiiles  à  l'ilùlel  de  lu 
lloiirse  (]T>1-]Hu),  finis,  l<.l(l(i. 
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suppression  nu^ente  de  la  Psalletle  de  la  cathédrale  de 
Nantes  (1),  on  a  pu,  en  remettant  ces  renseignements 
en  œuvre,  ne  donner  qu'une  idée  fort  incomplète  de  ce 
qu'avait  été  cette  institution  dans  le  passé. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'entreprendre  une  his- 
toire complète  de  la  Psallette  de  Nantes  :  nous  voulons 
simplement  fournir  quelques  documents  pour  cette 
histoire  :  on  y  verra  une  nouvelle  preuve  du  vif  intérêt 
(|ue  l'Kglise,  soit  par  ses  évêques,  soit  i)ar  ses  Chapitres, 
a  toujours  témoigné  pour  le  développement  de  la 
musique  et  des  beaux-arts  et  pour  l'éducation  des 
entants. 

La  fondation  de  la  Psallette  fui  faite  i)ar  Henri  le 
liarbu ,  évèque  de  Nantes  de  140;')  à  1419.  Ce  prélat 
acheta  la  première  maison  qui  servit  à  cette  institution. 
Cette  maison  était  appelée  autrefois  Vancienne  Psallette, 
pour  la  distinguer  de  la  nouvelle  Psallette,  construite 
en  1()S0,  et  (jui  existe  encore  au  sud  de  la  cathédrale, 
dans  le  couloir  ([ui  conduit  à  I;i  porte  latérale  située 
près  du  tombeau  des  Carmes. 

L'ancienne  Psalletle  se  trouvait  sur  la  place  Saint- 
Pierre.  Elle  fut  démolie  en  1077,  pour  l'aire  place  à  la 
maison  aux  Cariatides,  bien  connue  au  moment  de  sa 
démolition  sous  le  nom  de  ludison  du  (Ihupitre.  I^es 
armes  d'Henri  le  Barbu,  scul|)tées  ou  peintes  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  maison,  rappelaient  à  tous,  juscjuà 
la  lin  du  xvn''  siècle,  le  souvenir  de  sa  fondation  (2). 


(1)  Cette  suppression  vient  d'être  laite  par  suite  de  la  con- 
fiscation, p:ir  riitiit,  (les  ressources  que  les  catholicpies  lui 
avaienl  <(»iili(''i'.s  pour  assuier  les  besoins  de  leur  culte. 

(2)  «  lleiu  a  |)oyé  à  (k)rnillé  Desgans,  pour  avoir  painl  les 
armes  du  l'ondatein-  de  lad.  I\salletle  (jui  sont  siii-  l:i  >>i;ui(le 
porte  (l'icelle XX  s.  » 

«  Hem  pour  avoir  laid  faire  deux  vitres  de  verre  hlaïu'li, 
avecques    deux  escussons    des    armes  de    l'evesche    Barbu, 
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Henri  le  Barbu  songea  aussi  à  doler  noire  ville  d'une 
institution  plus  importante.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le 
premier  essai  de  la  fondation  de  l'Université  de 
Nantes.  Il  obtint,  en  1414.  du  \n\\^c  Jean  XXIII.  les 
bulles  de  celte  londation  (ju'il  vil  conlirmer,  en  1418, 
par  Martin  V.  Mais  ces  bulles  restèrent  alors  sans  ellet, 
et  Nantes  dut  attendre  son  Université  jusqu'en  UGO. 

L'évèque  de  Nantes  lut  plusbeureux  dans  la  fondation 
de  la  Psallelte.  Cette  institution  commença  à  fonctionner 
dès  son  vivant,  pour  vivre  et  d'une  façon  toujours  llo- 
rissante,  grâce  aux  soins  de  ses  successeurs  et  du 
Cbapitre,  jusqu'à  la  Révolution. 

L'abbé  Travers  a  bien  attribué  l'institution  de  la  Psal- 
lelte à  Henri  le  Barbu  (1);  mais  il  a  omis  de  donner  la 
date  de  celte  fondation.  L'acte  (jui  la  renferme  a  été 
passé  au  Cbapitre  de  Nantes  le  4  janvier  1412,  vieux 
style,  et,  par  consé(iuenl,  1413,  style  nouveau. 

Cet  acte  est  trop  long  i)Our  (|ue  nous  le  traduisions 
ici  dans  son  entier  (2),  bornons-nous  à  en  donner  les 
principales  parties. 

Après  avoir  longuement  rappelé  tous  les  biens  dont 
Dieu  a  comblé  l'bomme  lors  de  la  (h'éalion  et  lors  de  la 
Rédemption  (8),  le  |)rélat  rap|)orte  cpie,  en  écbange  de 

avecques  une  vitre  vis-à-vis  du  (k't<i-é,  [«ninie  «iesd.  :ii mes.  ;i 
poyé  à  Pierre  de  la  Chasse LXX  s    m 

«  Item  i)()ur  la  re|)ar;dion  desd.  vitres  à  Yves  CoUarl, 
vitrier XXXI  s.  » 

(Conqjte  de  I^  Ycuzcnoii,  administrateur  de  la  Psalletle, 
lôOJ-lôOT.  Aich.  du  ClKip    A  l.'>). 

(1)  Al)l)é   Tn.WKHS.  —  Ilisloirr  de  Ndiitcs,  I.  I,  |i.  Ml. 

(2)  Nous  donnons  notre  traduction  d'après  une  copie  de  la 
fondation  de  la  Psalletle,  faite  par  Ciahi  iel  Texicr.  scrihe  du 
Chapitre,  mort  le  i\  juillet  1776.  Celle  copie  se  trouve  aux 
.\rcliives  du  Chapilie,  A  1."). 

(.'.)  Laissant  de  côté  loidcs  ces  t»ènèralilcs  1res  èdilianles. 
nous  nous  l)()i  lierons  a  ti:iduirc  ce  (|ui  |-e^aidf  spécialenUMll 

Soc.  .\rchéol.   Nantes.  ' 
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ses  bienlails.  Dieu  ne  demande  à  l'honinie  que  des 
louanges.  Fuis,  il  cite  une  foule  de  passages  par  lestjuels 
TEcrilure  Sainte,  et  parliculièremenl  le  Psalniisle,  invile 
toutes  les  créatures  à  chanter  la  gloire  du  Seigneur.  11 
|)ropose  l'exemple  de  David,  ce  sccrchtire  de  Dieu,  qui  a 
chanté  et  l'ail  chanter  par  les  lévites  les  louanges  divines, 
(|ui  les  a  fait  accompagner  de  toutes  sortes  d'instru- 
ments et  les  a  accomi)agnées  lui-même  de  sa  cithare,  et 
en  vient  enlin  à  montrer  cond)ien  la  musique  remplit 
les  âmes  d'une  joie  spirituelle. 


notre  I^sallelle.  Afin,  ecpcndaiil,  iW  donner  an  locleur  une 
idée  (le  ce  début,  nous  croyons  devoir  en  i)ul)li(i-  nne  partie  : 

Unioersis  pneseiiles  lilleras  iiispecliiris  vel  audituris,  Ileii- 
riciis,  perinissiour  divitui,  Ndiiiirtriisis  ef)iscopiis,  s(diilem  in 
IJoinini  sciupileriKiin,  elpiieseiUiimi  sericin  pcipeliuc  incinuriic 
coinmendare. 

AUennis  reriiiu  (londilor,  cl  ipsariim  snhsistentiœ  Conservator 
tjui  ciim  seiupilernie  dis/)ositi(>nis  e/feclnin  iniindialem  nxaehi- 
iKtiu  ciiin  conlenlis  s/u'cieluifi  iiiniimeris  snh  duplicis  snhst<tntia' 
iialnra  ,  r"  coiistiliilis  (iriijicio  mirabili  fabricarel,  Imnumain 
creidiiram,  riijus  (tnxilio  vel  ininislerio  non  eçjebal,  de  sua 
inejjabili  bonilale,  de  liino  leriie  furnutre,  eeleslitpie  jUiln  <id 
suani  décora  m  imagineni  el  sinulilndinein  diipiulns  esl  in 
uilalcin  subslunliain  animarc,  dijjijildlcin  (pu)  /)rcccllerel,  cl 
polesUdeni,  quà  eunclis  (tniiiKinlibus  inipcrarel  eidem  Iri- 
biiundo... 

L'acte  se  termine  ainsi; 

...  Cnni  nunobstinieiis  et  cbnisnlis  oporlnnis.  Dalnin  el 
uclum  in  (lupdido  noslrœ  ptiedielie  eeclcsiic,  liorà  enpiUdini, 
die  <puiii<(  niensis  Jdnudiii,  iinno  Dununi  inillcsiino  qnadrin- 
yentesimo  dnodeeiino  indiclione  se.vld  more  Gallieimo,  ponli- 
/icdlns  sanclissind  in  Cluislo  Patiis  el  Dontini  Doinini  .lohannis 
divinci  [  J   papic  vieesimi  lerlii  nnno  teiiio.  lUi  siynnlnni  : 

Jo.  Parvi,  de  mnndido  pnedicli  l)ni  Iipiscopi  Iransi.  L.  lilnn- 
clicli,  (le  inanddli)  snprddicloruni  Dnoriini  dcc(Uii  cl  (Uipituli, 
Irniisi  :  au  bas  de  l'acte,  suivant  l'observation  du  eopislc, 
élaienl  appendns  deux  seeanx  :  Ces  sceaux,  sur  les(|uels  il  ne 
donne  aucune  aulie  indicalion,  étaient  ceux  de  l'évéque  el  du 
Cliapilre. 
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«  Certes, continue-l-il,  sans  habilclédaiis  l'ail  iiuisical, 
aucun  chant  ne  peut  être  beau  ni  agréable,  et  celle 
hajjilelé  ne  peut  exister  sans  un  enseignement  (|ui 
suppose  (les  sujets  capables  dr-trc  enseignés  ri  un 
mailre,  sans  lesquels,  à  moins  d'im  niiiaclc.  on  \\v  \)vul 
avoir  connaissance  d'un  ail  ou  d'une  science. 
»  Aussi, dans  les  églises, el  siirloiil  dans  celles  de  I-^iance, 
une  louable  coutume  s'est-elle  répandue  de  retenir 
des  maîtres  par  des  gages,  pour  toujours,  a  lin  de  |)éné- 
trer  les  enfants,  dès  leur  bas-âge,  de  la  connaissance  de 
la  musifiue,  des  sciences  élémentaires  ou  des  arts,  a  lin 
(juils  se  dévelo|)|)eiil  par  l'exercice  el  renseignement, 
el  (pie,  continuellement,  on  trouve,  parmi  eux,  des 
ministres  sullisanls  el  capables  |)our  chanter  l(>  divin 
office  d'après  les  règl'^menls  des  saints  Pères,  avec  une 
agréable  modulation. 

»  I^our  nous,  nous  considérons  (junne  société  d  en- 
fants est  la  porlion.  pour  ainsi  dire,  la  |)lus  belle  l'I  la 
plus  llorissanle  tle  l'I^glise,  c-ar  le  Prophète  a  dil  au 
Seigneur  :  «  C'est  (k'  la  bouche  des  enfants  et  de  ceux 
qui  sont  encore  à  la  mamelle  (jue  vous  lirez  votre 
louange  la  plus  parfaite  »  ;  parole  par  hupulle  le  Christ 
a  confondu  les  Pharisiens  (jui  reprochaient  aux  enfants 
de  le  louer  :  le  Christ  (|ui,  voyant  avec  iudignalion  ses 
disciples  empêcher  les  enfants  de  s'approcher  de  lui,  a 
dit  ;  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  car  le 
royaume  des  cieux  leur  a[)i)arlient.  » 

»  Dans  celte  considération,  nous  voulons,  |)()ur  la 
louange  et  la  gloire  de  Dieu,  établir  celte  louable  eou- 
luine  dans  notre  dite  église,  d.ins  lacpielle,  justpi'ici, 
nous  n'avons  rien  trouvé  d'institué  eflicacenu'ut  pour 
rinsliuclion  ou  rentrelien  des  enfants.  Nous  voulons 
que,  désormais,  il  y  ail  dans  cette  église  uiu"  société 
d'enfants  (jui,  foiinés  salulairemenl  sous  renseignement 
d  un  mailre  dans  la  inusi(|ue,  dans  les  sciences  élénu'u- 
taires,  dans  les  ails  el  dans  les  hoinies  niuiiis.  soient, 
dans    la    succession    des    leni()s,    consacrés    au    service 
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divin  vn  usage  dans  les  autres  églises  notables,  et  entre- 
tenus inrailliblenienl  à  jamais,  grâce  à  des  rentes 
certaines  assignées  à  cet  effet. 

f)  Ainsi,  donc,  à  la  gloire  cl  à  l'honneur  de  la  bien- 
heureuse Trinité,  de  la  gloiieuse  Vierge  Marie,  et  de  toute 
la  Cour  céleste,  en  consé(|uence  de  la  délibération  et  du 
consentement  de  notre  dit  Chapitre,  nous  fondons, 
instituons  et  créons,  par  la  teneur  des  présentes,  la  dite 
société  de  six  enfants  et  de  deux  maîtres  ;  el  pour  que 
la  stabilité  de  cette  institution  soit  fortifiée  d'autant 
plus  solidement  qu'elle  aura  été  réglée  par  des  statuts 
et  des  ordonnances  [)lus  salutaires,  nous  avons,  pour 
cela,  décrété  de  faire,  et  faisons  les  constitutions  et 
ordonnances  suivantes  : 

»  En  premier  lieu,  nous  établissons,  et  d'une  manière 
irréfragable,  que  les  dits  enfants,  étant  toujours  au 
moins  au  nombre  susdit  de  six,  et  que  les  deux  maîtres, 
dont  l'un  enseignera  aux  enfants  la  musique  et  l'autre 
la  grammaire  et  les  autres  sciences  élémentaires,  demeu- 
rent dans  la  même  maison  el  mangent  dans  le  même 
lieu  en  commun,  à  moins  que  l'un  d'eux,  pour  maladie 
ou  autre  cause  jugée  raisonnable  au  sentiment  du 
maître  priiuîipal,  n'ait  obtenu  de  lui  la  permission  de 
manger  ailleurs.  De  même,  lesdits  deux  maîtres  devront 
être  actuellement  prêtres  avant  d'être  i)ris  pour  un 
enseignement  de  ce  genre  ;  si,  du  moins,  on  peut  en 
trouver  facilement  de  bons  et  de  suffisants  qui  soient 
engagés  dans  le  sacerdoce.  Autrement,  vu  la  nécessité 
et  |)our  suppléer  à  ce  manque  de  sujets,  on  pourra 
prendre,  pour  l'enseignement  de  la  musi(pie,  (juel(|u'un 
(pii  n'est  pas  prêtre,  pourvu  ([u'il  soit  recommandable 
pai-  sa  science  et  ses  mœurs,  et  qu'ils  soient  tous  les 
deux  d'une  réputation  excellente  el  intègre,  d'une  vie 
louable,  d'une  conversation  honnête;  de  sorte  que,  sous 
eux,  tant  |)ar  leur  scieiîce  que  par  leurs  exemples,  les 
enfants  profitent  non  seulenu'iil  sous  le  rapport  de  la 
science,   mais  aussi  sous  celui  des  mœurs  et  de  la   vie  : 
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afin  (le  décorer  l'église  non  seulement  par  les  modula- 
lions  de  leurs  voix,  mais  cncoïc  |)ai"  la  heauli-  reniar- 
(juable  de  leurs  nui-urs,  ;iu  liiu  de  la  déshonorer  par 
des  mœurs  incon\(iianUs. 

B  De  même,  le  plus  diserci  rt  \v  plus  sage  de  ces 
maîtres,  surtout  itlui  sous  la  discipliiu-  ducpiel  les 
enfants  paraitroni  le  plus  vraisi mblahlemeid  devoir 
profiter  sous  le  ra|)port  des  nueuis,  aura  le  soin  de  ces 
enfants,  l'administration  el  la  disposition  de  toute  la 
maison  et  des  choses  cjui  \:\  concernent  ;  il  sera  le  pro- 
viseur, le  procureur  de  la  société,  tant  pour  les  recettes 
el  pour  ses  autres  ad'aires  que  |)our  li's  procès  ;  il 
pourra  établir  el  ciéer,  en  toute  [)uissance,  pour  la  dite 
société,  comme  pour  ses  allaires  et  causes  personnelles, 
des  receveurs,  des  procureurs  el  autres  officiers  néces- 
saires ;  il  pourra  révotjuer,  toutes  les  fois  et  (piand  il  le 
trouvera  utile,  ceux  (|u'il  aura  institués,  pourvu  ccpi'U- 
danl  qu'il  fasse  tout  a\ec  le  consentement  el  du  conseil 
de  ceux  (jui  auront  été  députés  à  la  garde  des  titres  et 
de  l'arf^enl  de  celle  société,  et  dont  il  sera  question  plus 
bas,  el  (ju'il  [)orte,  sur-le-champ,  toutes  les  sommes 
qu'il  aura  reçues  pour  ladite  société,  au  colTre  dont  il  est 
question  [)lus  bas,  afin  (ju'elles  y  soient  conservées  lidèle- 
ment.  Nous  lui  donnons  plein  pouvoir  et  n)andat 
spécial  |)our  faire  toutes  ces  choses  el  chacune  d'elles, 
de  cette  façon,  el  non  autrement,  avec  toutes  leurs 
circonstances,  dépen(hinces  et  choses  connexes. 

»  De  même,  lesdits  maîtres,  et  surtout  celui  qui 
aura  le  principal  soin  et  la  discipline  de  la  maison, 
formeront  ces  eid'ants  suivant  l.i  loi  ou  règle  ri-nfermée 
dans    nos   autres    lettres   (1),    dont    nous    voulons    (pu- 

(1)  Nous  n'avons  pu  iclrouver  ces  lettres  (pii  nrilVniuiienl 
(les  conseils  aux  maîtres  sur  réducaliou  tie  reiifance.  Nous 
ne  croyons  pas,  en  ellet,  (|uil  s'agisse  ici  du  Knihniviit  </<•  Iti 
Psdilettc,  règtenuMil  anonyme,  el  nuxlilié  à  lerlaines  épocpies, 
el  dont  nous  publierons  le  lexle  ailleurs. 
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lesdils  maîtres  aient  toujours  auprès  d'eux,  regardent 
souvent,  lisent  et  étudient  une  copie,  afin  cpiils  con- 
naissent plus  conveuahlenicnl  de  (juelles  mœurs,  de 
(juelle  doctrine  doivent  être  pénétrés,  dès  Uni-  enfance, 
des  jeunes  gens  destinés  au  service  divin,  et  aussi 
(juels  doivent  être  des  maîtres  aux(|uels  on  confie  la 
Ibrmation  de  tels  entants. 

»  De  mèuie,  nul  ne  sera  élu  ni  admis  pour  un  ensei- 
gnement de  ce  genre,  à  moins  de  suffisance,  et  à  moins 
(lu'ii  ne  soit  habile  dans  la  science  pour  hujuelle  on 
doit  l'élire  :  par  exemple,  celui  (jui  sera  élu  |)our 
enseigner  les  sciences  élémentaires,  sera  bon  gram- 
mairien el  logicien,  et  saura  même  le  plain-chant  ;  et 
l'autre  devra  être  un  parfait  musicien,  tant  en  principe 
(|u'en  pratique,  et  avoir  une  voix  douce  et  mélodieuse, 
en  accord,  autant  (|ue  le  permet  la  ditlerence  des  âges, 
avec  celles  des  enfants. 

B  De  même,  chaque  maître,  au  jour  de  sa  réception, 
jurera  de  se  com[)orter  bien  et  lidèleuient  dans  l'ins- 
truction des  enfants,  dans  l'administration  et  dans  la 
dispensalion  des  objets  (pii  lui  seront  confiés,  d'en 
préparer  el  d'en  rendre  compte  el  raison,  etc.,  (juand  il 
en  sera  recjuis;  de  n'engager  ou  de  ne  laisser  engager 
aucun  enfant  à  s'en  aller  ou  à  se  retirer  ailleurs,  à 
moins  qu'il  ne  mérite  d'être  chassé  pour  une  faute. 
Bien  plus,  il  l'encouragera  au  contraire,  selon  sou  pou- 
voir, et  s'il  ne  peut  l'amener  à  l'obéissance  et  (|ue  ren- 
iant persiste  dans  sa  volonté  de  s'en  aller,  il  l'en 
empêchera,  s'il  le  peut  ;  et,  en  atteniiant,  aussitôt  (|iril 
connaîtra  son  intention,  il  la  dévoilera  à  l'évèque  ou  au 
(Chapitre  ;  il  fera  la  même  chose,  si  quel(|ue  enfant  est 
d'un  caractère  tellement  difficile  (piil  ne  peut  le  corriger. 

»  De  même,  cluujue  maître  jurera  (juil  ne  conduiia, 
ne  laissera  conduiri'  [)ar  d'autres  ou  aller  d'eux-mêmes 
les  dits  enfants  ou  quehju'un  d'entre  eux,  sans  la  per- 
mission spéciale  de  l'êvêcpu'  ou  du  Chapitre,  dans 
aucune  autre  maison  ou  lieu,  si  ce  n'esta  la  demeure  de 
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l'évêque  ou  d'un  (li<;nil;iiro  (io  la  C.alliédiak',  ou  d  un 
clianoini'  dans  la  nialuriU-  de  l'àf^i'  et  ik-  la  raison  ;  et 
iiu'ine  alors,  ils  n  iront  pas  sans  être  accompaj^Miés  d  un 
de  leurs  maities.  S  il  anivaii  (|u  un  de  ces  maîtres  vint 
à  HKHKiuer  à  son  serment  prêté  sur  ce  point,  les  cha- 
noines ou  ceux  (|ui  seront  députés  pour  la  j^arde  des 
londs  de  cette  institution,  puniront  chacjue  fois  le  Irans- 
gresseur  (k^  la  partie  de  ses  gages  (piil  aurait  à  gagner 
ce  jour  ;  et  si,  après  avoir  été  souvent  puni,  il  reste 
incorrigil)le,  on  le  renverra. 

»  De  même,  lesdits  enfants  seront  choisis  et  pris  dans 
un  âge  leniire,  doués  d'un  esprit  de  crainte,  de  |)U(leur, 
de  discipline  et  de  modestie,  et  autant  que  le  jugement 
des  hommes  peut  s'exercer  sur  ce  point,  enclins  à  la 
douceur  et  aux  nuxHirs  honnêtes,  habiles  à  apprenihc 
la  musi(jue  et  à  embellir  l'église  autant  par  1  agrément 
de  leur  voix  (jue  par  hi  décence  de  leurs  (pialités  cor- 
porelles. Ils  ne  devront  avoir  aucune  dilVorniilé  cor- 
porelle monstrueuse,  à  moins,  cependant,  (|u'il  ne  s'en 
présente  d'une  ca|)acité  si  remarquable  ([ue.  à  cause  de 
cette  capacité,  on  doive  tolérer  cette  dilVormité. 

T)  De  même,  aucun  cul'ant  ne  sera  admis  dans  cv 
nombre,  à  moins  cpi  il  n'ait  l'intention  de  servir  l'église, 
nous  et  nos  successeurs  ;  et  (jue  ses  |)arents  et  ses  amis, 
s'il  en  a,  le  cautionnent  et  jurtiil  (ju'ils  ne  le  rappel- 
leront et  ne  le  détourneront  jamais  du  service  de 
l'éj'lise  (ju  bien  du  iiôlre  et  de  celui  de  nos  successeurs  . 
qu'ils  ne  l'en  feront  ou  laisseront  ni  rappeler,  ni 
détourner,,  mais  plutôt  l'en  empêcheronl  ilc  loul  leur 
pouvoir. 

»  De  même,  lesdits  enfants  feront  partie  dudil  nombre 
tant  (pie  duicra  leur  voix  d'enfant,  à  moins  qu'on  ne 
doive,  avec  raison,  les  écarter  île  leur  C()m|)a^nie  à 
cause  de  leur  ignorance  ou  de  leur  démérite.  Quand 
leur  voix  commencera  à  muer,  si  on  les  trouve  propres 
au  service  de  l'église,  on  les  prendra  aussitôt  pour 
bachelii'is  ;  et,  à  leui-  place,  on  eu  nitilra   d'autres  pour 
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com[)léler  ce  nombre  d'enfants  ;  on  ne  prendra  pas 
d'autres  bacheliers  pour  le  service  de  l'église,  si  ce  n'est 
de  ce  nombre,  lanl  (ju'on  y  en  trouvera  de  capables  et 
de  convenables  en  science  et  en  mœurs. 

»  De  même,  s'il  arrive  (pi'un  adolescent,  dont  la 
malice  remplace  l'âge,  soit,  à  cause  de  sa  capacité, 
admis  au  costume  et  aux  autres  dépenses  avec  les  autres, 
dans  ce  nombre  ou  en  plus,  il  jurera,  à  son  entrée,  de 
ne  jamais  se  retirer  sans  la  [)erniission  <le  l'évèque  et 
du  ('.hapitre.  S'il  ne  veut  pas  taire  ce  serment,  on  ne  le 
recevra  pas,  mais  on  le  repoussera  aussitôt  de  la  com- 
pagnie des  autres. 

»  De  même,  lesdits  maîtres  et  enfants  assisteront 
dans  l'église,  aux  heures  auxquelles  ont  l'habitude 
d'assister,  et  y  serviront,  comme  ont  coutume  d'y  servir 
les  autres  enfants  et  leurs  maîtres  dans  les  illustres 
églises  de  France.  De  i)lus,  ils  seront  spécialement 
tenus  aux  obligations  suivantes  .  ils  chanteront  solen- 
nellement une  messe  de  tous  les  saints  tous  les  jours  à 
l'heure  de  la  première  sonnerie,  messe  que  célébreront 
alternativement  les  deux  maîtres,  s'ils  sont  prêtres,  et 
en  état  de  célébrer  :  chacun  d'eux  aura,  chaque  jour 
qu'il  célébrera  la  messe,  deux  sous  et  six  deniers  tour- 
nois. Si  l'un  des  deux  est  seul  à  être  prêtre,  il  aura  seul  la 
charge  de  procurer  ladite  messe  par  lui  ou  par  un  autre 
chapelain  capable  ;  et  pour  sup|)orter  cette  charge,  il 
aura,  de  la  bourse  de  ladite  société,  en  dehors  de  ses 
gages  et  avantages,  la  somme  de  4')  I.  chacpie  année, 
payable  par  moifié  aux  fêtes  de  Noël  et  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

»  Dans  cette  messe,  on  dira  toujours  pour  nous,  de 
notre  vivant,  l'oraison  :  Adcslo,  Domine,  supplicalionilyns 
nostris  et  itcr  et  acins  famnii  lui.  etc,  et  après  notre 
décvs  :  Dens  (fiii  inler  (ipostolicos  socerdotcs.  Quicon(jue 
célébrera  celte  messe  lera  aussi  des  prières  si)éciales  pour 
nous,  pour  nos  j)arents,  les  membres  de  notre  famille, 
nos  bienfaiteurs  et  amis  au   dernier  mcmenlo  du  canon 
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(le  la  messe,  et  de  notre  vivant,  pcnii-  nous,  au  j)ieniier 
mémento. 

»  De  même,  après  ladite  messe,  maitres  et  enlaiils 
chanteront  ensemble,  [)c)ur  nous,  sur  notre  tombe, 
l'antienne  Siihuenitc,  avec  le  psaume  De  profiindis  et  les 
versets  habituels,  l'oraison  Dens  (jiii  inlcr  (tposlolicos 
sacerdules,  et  Fidelium,  et  au  comnieneeinent  de  la  son- 
nerie de  none,  maitres  et  enfants  viendront  ensemble  à 
l'église  et  diront  sur  notre  dite  tombe  les  sept  psaumes 
de  la  Pénitence,  avec  les  litanies  el  les  oraisons  sus- 
dites, et  de,  noire  vivant,  à  la  place  de  ces  oraisons  : 
Deiis  ciii  proprium  est...  Adesto...  Deiis  qui  corda...  Deiis 
veniic  el  l'idclinm.  Ils  mesureront  l'espace  de  temps  de 
telle  façon  qu'il  leur  soit  seulement  suffisant  pour  dire 
ces  oraisons,  à  [)arlir  de  l'heure  où  ils  entreront  îà  l'église 
jusqu'au  commencement  des  vêpres,  de  sorte  (piils 
n'aient  pas  lieu  de  vagabonder  ni  de  revenir  à  la  mai- 
son avant  les  vêpres. 

»  Ils  diront  aussi  tous  les  samedis  après  vêpres,  un 
motet  ou  une  antienne  avec  les  versets  el  la  collecte 
de  la  sainte  Vierge  qu'ils  chanteront  doucement  devant 
son  image.  Ils  diront  tout  ce  qui  précède  avec  dévotion, 
et  avec  une  prononciation  lente,  sans  aucun  signe  de 
légèreté  ou  de  dissipation,  afin  que  leurs  [)rièresel  leurs 
louanges  i)uissent  être  plus  agréables  à  Dieu  el  aux 
hommes. 

»  Pour  entretenir  ladite  société  et  maison  de  vivres, 
de  vêtements  et  d'autres  choses  nécessaires,  nous  lui 
donnons  el  concédons  les  rentes  (|ui  suivent,  à  savoir  : 
75  1.  de  rente  annuelle  et  per|)éluelle  (pie  nous  doit,  en 
notre  nom  [)ropre,  .lean  de  Monlgermont,  damoiseau, 
sous  l'hypothèque  et  l'obligation  de  tous  ses  biens 
meubles  et  immeubles  (pielcoïKjues.  De  même,  '2'2  I. 
10  s.  de  rente  annuelle  (|ue  nous  doivent,  en  notre  nom 
propre,  le  sieur  Pierre  du  Moulin,  chevalier,  el  lùides 
Gniole,  damoiseau,  (|ui,  lanl  colleelivenicnl  (pi Cn  i)ar- 
ticulier,   nous  onl  obligé,    comme   il    appcrl    par    leurs 
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lettres,  au  paiemenl  annuel  de  la(i.   somme  de  22  1.  et 
10  s.,  tous  leurs  biens  tant  nuHit)les  (ju'inimeuhles. 

»  De  même,  7S  I.  de  rente  annuelle  (jne  nous  doit, 
ainsi  qu'à  notre  mense  épiscopale,  le  sire  de  Rais  (1), 
par  suite  d'un  arrangement  lait  récemment  entre  lui  et 
nous,  sur  et  ponr  certaines  sommes  d'argent,  (|ue  cer- 
tains de  ses  prédécesseurs  ont  reçues  de  nos  prédéces- 
seurs depuis  longtemps.  Comme  il  en  restait  à  payer 
une  certaine  somme,  il  a  engagé,  pour  le  payement  de 
lad.  somme  de  78  j.  de  rente,  ses  chàtellenies  de  Pornic, 
de  Vue  et  tous  ses  biens  béréditaires. 

»  De  même,  24  1.  de  rente  ou  de  pension  annuelle 
que  le  seigneur  de  Montrelais  doit  à  notre  dite  mense 
sur  tous  ses  biens.  Toutes  ces  rentes  qui  nous  sont 
dues,  comme  il  a  été  dit,  sont  exposées  plus  pleinement 
dans  les  actes  com[)Osés  à  leur  sujet  et  sur  cbacun  d'eux. 

»  Nous  transférons  dès  maintenant  à  hulite  Société, 
du  consentement  de  notre  dit  Cbapilre,  le  domaine 
total  et  la  pro{)riété  de  tous  ces  revenus  et  de  cbacun 
d'eux,  ainsi  (|ue  de  leurs  arrérages  dus  depuis  les 
temps  anciens,  et  nous  les  mettons  en  leur  possession 
par  les  présentes,  sous  telle  condition  (jue,  si  lesdits 
sire  de  Rais,  Jean  de  Montgermont,  Pierre  du  Moulin, 
(luiole  et  le  seigneur  de  Montrelais,  ou  l'un  ou  plusieurs 
d'entre  eux,  ou  leurs  béritiers  ou  quelques-uns  d'entre 
eux,  voidaient  retirer  ou  acquitter  lesdits  revenus  en  tout 
ou  en  partie,  en  restituant  le  prix  de  leur  vente,  toutes 
les  sommes  ainsi  restituées,  et  cbacune  d'elles,  reste- 
ront dans  la  |)OSsession  et  le  domaine  de  lad.  Société 
pour  rac(juisition  d'autres  revenus. 

(1)  (lUy  <le  I.aval,  sire  de  Hais  (\  I  11.")),  père  de  (lilles  de 
Kais.  Il  semble  ipèil  s'a,ii;il  ici  de  la  reiiU-  vendue,  i-u  12iS'.),  à 
Durand,  èvè(|ue  (le  N'ailles,  par  (îèiard  C.liahol,  sire  de  lîais  : 
rente  (|ui,  en  V.S'û,  avait  déjà  l'ail  l'ubjel  d'une  lonveiilion 
entre  t'èvètpic  li()l)erl  l'aynel  el  (ièrard  dlrohot,  (ils  i\\\  piè- 
cédcnt  (Travers,  ///.s7.  </<•  Xaiilrs,  l.    I,  |).  l'AA. 
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»  Nous  donnons  aussi  el  nous  {Oticédons  à  la  même 
Sociélé  100  livres  tournois  à  percevoir  chaque  année,  à 
perpétuité  [)ar  ceux  cpii  seront  désignés  |)our  la  f^arde 
de  ces  sommes,  aux  fêtes  de  la  Nativité  du  Seigneur  et 
de  saint  .lean-liaptistc,  par  moitié,  sur  les  amendes 
exigibles  sur  les  délinquants,  dans  notre  diocèse,  par 
les  mains  i\u  promoteur  de  notre  ollice,  ou  |)ar  les 
mains  de  celui  (|ui  aura  été  délégué  pour  recevoir  ces 
amendes  par  nous  ou  nos  successeurs. 

»  Si,  par  hasard,  le  total  de  ces  amendes  ne  suflisait 
pas  chacpie  année  au  paiement  intégrai  de  ces  cent 
livres,  ce  qui  en  manquera  sera  pris  sur  les  revenus  du 
sceau  de  noire  olficialité.  » 

Puis,  le  prélat  ordonne  que  l'argent  de  la  Sociélé  et 
ses  titres  soient  conservés  dans  un  colTre  'très  fort, 
placé  dans  l'église  et  muni  de  quatre  serrures  dont  les 
clefs  seront  gardées  par  l'administrateur,  roflicial  el 
deux  chanoines  ou  chapelains  notables  désignés  i)ar 
l'évèque,  du  consentement  du  (Chapitre,  et  résidant 
dans  la  ville:  colTre  (|ue   l'on   n'ouvrira   qu'en   présence 

de  trois  au  moins  de  ces  délégués. 

Aux  règles  sur  l'emploi  de  ces  sommes,  sur  leur 
conversion  en  rente,  sur  leur  distribution,  succèdent 
des  avis  à  l'achninistrateur  ou  plutôt  à  l'économe,  |)Our 
l'alimentation  de  la  maison. 

Ainsi  «  cet  administrateur  devra  chatiue  année,  par 
l'avis  de  ces  délégués,  ou  de  deux  d'entre  eux,  faire  se^ 
provisionsenlempso|)porlun,  selon  hupialité  des  saisons 
tant  en  vivres  (|u'en  autres  choses  nécessaires  à  lad. 
société,  et  dont  les  administrateurs  prévoyants  ont 
coutume  de  faire  |)rovision.  Dans  la  conservation  lidtK' 
et  dans  la  dispensation  modérée  de  ces  provisions  cl 
autres  choses,  il  se  montrera  soucieux  d'une  si  grande 
diligence  cpie,  à  cause  de  son  intelligente  el  lidèlc 
administration,  on  le  proclame,  à  sa  louange,  un  dis- 
|)ensateur  |)iévoyant,  et  on  le  trouve  tel.  (\uv,  |)Our  cplle 
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direction  prévoyante  et  utile,  il  mérite  d'être  récompensé. 
»  Si,  grâce  à  celle  prudence  d'administration,  à  l'abon- 
dance des  vivres  et  d'autres  objets,  à  la  modicité  des 
prix  ou.  par  ailleurs,  il  reste  quehjue  cliose  de  ces 
revenus  ou  de  ces  rentes  qui  n'ait  point  été  dépensé,  il 
mettra  ce  superllu  dans  ledit  colTre  pour  le  conserver 
avec  le  reste  de  l'argent  el  le  convertir  en  rentes  ou 
l'employer  à  d'autres  ,  usageS  nécessaires  à  ladite 
société.  » 

Li'  prélat  alï'ecle  ensuite  à  sa  fondation  la  moitié  des 
biens  meubles  qui  peuvent  lui  écboir  à  lui  ou  à  ses 
successeurs,  par  suite  de  la  morl  des  clercs  (jui  meurent 
sans  avoir  disposé  de  leurs  biens  pendant  leur  vie,  de  la 
morl  des  personnes  (jui,  dans  tout  son  territoire,  meu- 
rent sans  laisser  d'héritiers,  el  de  la  succession  des 
bâtards.  11  se  réserve,  i)Our  lui  et  ses  successeurs,  la 
l'acuité  de  reprendre,  pour  les  rattacher  à  la  mense 
épiscoi)ale,  les  biens  qu'il  donne  à  la  Psallelle,  mais 
avec  l'obligation  de  les  remplacer  [)ar  d'autres  qui,  au 
jugement  de  leur  conscience,  leur  soient  réellement 
éciuivalents.  Toulelois,  il  exclut  de  cette  dernière  dispo- 
sition le  casuel  qui  peut  échoir  des  dites  successions, 
parce  qu'il  est  rare,  el  (ju'il  doit,  (juand  il  arrive,  être 
converti  en  pieux  usages.  Aussi  ne  pourra-l-on  jamais 
l'enlever  à  lad.  Société,  mais  plutôt,  il  lui  sera  attaché  à 
jamais. 

A  celle  allribulion  de  ressources  succède  larlicle  (jui 
détermine  le  costume  des  enfants  : 

((  De  même,  tant  maîtres  ({u'enfants  auront,  cluujue 
année,  deux  paires  ou  deux  livrées  de  vêlement  de 
drap  bleu  ou  de  couleur  bleue,  et  non  pas  de  n'importe 
(juelle  autre  couleur:  à  savoir,  à  Pà(|ues,  ils  auront  des 
vêlements  simples,  el  à  la  Toussaint,  des  vètenu'nls 
avec  une  fourrure  de  peau  d'agneaux  blaïu's.  Les  vête- 
lements  des  enfants  seront  laits  sur  la  forme  ou  modèle 
des  vêlements  de  l'église  de  Chartres  oudeceux  du  l'alais 
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(le  Paris  (1),  sans  cliangemenl  ou  clillérencc  quelcoïKiue 
quant  à  la  forme  ;  ils  auront  aussi  des  chapes  noires  et 
des  surplis  pour  l'église,  dans  les  temps  opportuns. 

»  De  même,  le  principal  maitre  aura,  ciKUjue  année, 
pour  gages,  sur  la  bourse  commune  de  lad.  Société 
trente  livres,  et  l'autre,  vingt  livres,  sans  com|)ter  la 
somme  allouée  pour  la  peine  de  dire  la  messe,  à  la 
célébration  de  hupielle  pourvoira  celui  des  maîtres  (jui 
sera  prêtre,  et  j)Our  hujuelle  il  recevra  l'honoraire  lixé 
pour  le  célébrant  ;  outre  cela,  ils  auront  leurs  vêtements, 
leurs  dépenses,  leur  logement,  leur  mobilier  ainsi  que 
les  distributions,  qu'ils  auront  selon  qu'ils  les  gagneront 
à  l'église. 

»  De  même,  le  dit  principal  maitre  aura  les  fruits,  les 
renies  et  revenus  de  la  chapellenie  fondée  à  l'autel  Saint- 
Yves,  dans  notre  église  de  Nantes,  chapellenie  que  tenait 
naguère  Jean  Rabouin,  prêtre,  et  que,  [)ar  suite  de  la  déli- 
bération et  du  consentement  de  notre  Chapitre,  nous 
avons  donnée,  incorporée  et  unie,  donnons,  incorporons 
et  unissons  à  ladite  Société,  avec  tous  ses  droits  et  toutes 
ses  tlépendances,  voulant  et  ordonnant  (jue  ce  maître 
principal  lui-même  desserve  cette  chapellenie.  en  i)er- 
çoive  les  fruits,  rentes  et  revenus,  (ju'il  eu  jouisse 
pleinement,  aussi  longtemps  (|u'il  sera  maître  principal 
de  ladite  Société,  (ju  il  fera  dûment  le  service  de  cette 
chapellenie,  ou  en  assurera  le  service. 

»  Cependant,  s'il  s'y  présente  un  avantage,  ladite 
c!u«pellenie  pourra  être  changée  avec  une  autre  dont 
lel  1  maître  principal  fera  le  service  et  louchera  les 
fruits  de  la  même  manière. 

»  De  même,  l'électiou  cl  l'inslitution  laul  des  maîtres 
(pic  (les  enfants  ainsi    (pie    leui"  destilulion,  s'il   en   est 

(1)  il  s  jil  ici  (le  la  Sainte  (■.hapollc  (|iii  avait  ini  Chapitre 
et  imc  l'sallcitc.  La  l'sallette  de  C.luulres  a  été  étudiée  par 
.M.  l'abhé  ('-lei'val  dans  son  ()Uvraj4e  intitulé  :  »  L'diicirniw 
indilrisc  de  Nulre-Dttiiic  de  CJiaiires.  » 
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besoin,  nous  appartiendra  de  notre  vivant  ;  et  après 
notre  décès,  elle  appartiendra  à  nos  successeurs  et  au 
C.hapitre  ou,  à  sa  majeure  et  plus  saine  partie,  en  com- 
niini.  Aucun  enfant,  aucun  maître  ne  sera  élu  ou  cons- 
titué par  prière,  argent  ou  faveur,  mais  seulement,  rela- 
tivement aux  maitres,  à  raison  de  leur  cai)acité,  et 
relativement  aux  enfants,  à  raison  de  leur  habileté,  de 
leurs  bonnes  dispositions  à  faire  des  progrès  et  à  embellir 
léglise,  sans  tenir  compte  de  toute  autre  cause  ou  faveur. 

»  De  même,  dans  le  choix  des  enfants,  nous  voulons 
qu'on  tienne  compte  de  la  considération  suivante  :  on  ne 
devra  pas  refuser,  pour  compléter  ledit  nombre,  sous 
prétexte  de  pauvreté,  un  enfant  capable  et  l)ien  disposé 
à  faire  des  progrès  et  à  décorer  l'église.  Bien  plus,  si  ses 
j)arents  sont  d'une  si  grande  pauvreté  qu'ils  ne  peuvent  le 
fournir  de  vêtements  de  lin,  ni  des  autres  choses  qui 
lui  sont  nécessaires  en  dehors  des  vêtements  de  dessus 
en  laine  dont  il  est  fourni  sur  la  bourse  de  la  Société, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  nous  voulons,  par  la  miséricorde 
de  Dieu,  (ju'on  le  fournisse  même  de  ces  vêlements,  sur 
la  même  bourse.  Mais  s'il  a  des  parents  ou  des  amis 
puissants,  ce  sera  à  eux  de  l'en  fournir. 

»  De  même,  si  quel(|u'un  offre  de  l'argent  |)our  ïw'wv 
admettre,  dans  ce  nombre  de  six,  un  parent,  un  allié  ou 
un  enfant  qui  lui  est  cher,  on  ne  le  recevra  que  si!  veut 
prêter  le  serment  exposé  plus  haut.  Avec  ce  serment,  ils 
pourront  être  reçus  pour  l'utilité  commune;  mais,  en 
dehors  de  ce  nombre,  nul  ne  sera  reçu  ni  gardé  dans  la 
maison,  à  moins  qu'il  n'obéisse,  (|u"il  ne  serve  l'église,  et 
paie  intégralement  toutes  ses  dépenses  et  ses  vêtements  ; . 
afin  qu'il  ne  soit  j)as  à  charge  aux  autres.  Cependant, 
par  cette  disj)osilion,  nous  n'entendons  pas  nous  en 
tenir  tellement  à  ce  nombre  de  six,  qu'on  ne  puisse 
l'augmenter  de  deux  autres  enfants,  dont  nous  Nouions 
et  ordonnons  (|u'on  augmentera  ce  nombre,  si,  grâce 
aux  largesses  divines,  les  ressources  de  ladite  Société 
nous  en  donnent  [)lus  lard  les  moyens. 
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»  De  même,  si,  au  sujet  de  ces  arlicles  ou  di'  l'uu 
d'entre  eux,  ou  au  sujet  d'autres  articles  à  faire  ou  (jui 
en  dépendent,  ou  de  l'un  d'eux,  il  vient  à  s'élever,  dans 
l'a  venir,  un  don  te  ou  une  obscurité,  nous  nous  en  réservons 
si)éciaienient  réclaircissenienl  et  1  intei|)rétati()ii,  ainsi 
(|ue  la  faculté  d'y  ajouter,  d'en  retrancher,  de  les 
corriger  ou  de  les  changer  comme  il  nous  le  paiaitra 
utile  :  (hoit  qui,  après  notre  mort,  pouivu  (|u"il  ne 
s'agisse  pas  de  changement  substantiel,  ap|)arliendra 
à  l'évècjue,  au  ('chapitre  ou  à  sa  plus  grande  et  plus  saine 
partie  avec  l'évèque.  Que  si,  entre  révè(|ue  et  le  Chapitre, 
s'élève,  à  leur  sujet,  un  dissentiment  (ju'ils  n'auront  pas 
terminé  eidre  eux  dans  les  huit  jours,  ils  seront  tenus, 
dans  les  trois  jours  suivants,  de  ciioisir  un  ou  deux 
arbitres.  En  cas  de  désaccord  entre  les  deux  arbitres, 
Ms  en  jnendront  un  troisième  habitant,  dans  la  ville  ou 
dans  le  diocèse,  ou  qui  soit  de  passage  dans  le  diocèse, 
ou  encore  ailleurs,  |)our  terminer  ce  dillérend.  Ces 
arbitres,  après  avoir  entendu  les  raisons  des  parties, 
décideront  et  ordonneront  entre  eux  ce  qui  leur  paraîtra 
devoir  être  ordonné,  et  les  dites  parties  s'en  tiendront 
à  cette  décision  et  à  cette  sentence,  si  les  aibitres  tom- 
bent d'accord  :  autrement  ils  se  coid'ormeront  à  la 
détermination,  à  l'ordonnance  ou  à  la  sentenci'  du 
troisième  chargé  de  tranchei-  la  (pieslion. 

»  De  même,  clKUfue  évê(jue,  parmi  les  serments  ([u'il 
doit  faire  au  Chapitre  au  jour  de  son  intronisation, 
jurera  expressément  de  respecter  inviolablemenl  et 
intégralement  la  fondation  et  l'institution  de  lad.  Société, 
avec  toutes  ses  constitutions,  ses  ordoiniances  et  cha- 
pitres, et  ehaeun  d'eux,  ain.si  cjue  les  autres  que  nous 
aurons  peni-ètre  à  faire  à  ce  sujet  ;  de  ne  jamais  s'y 
opposer  par  eux  ou  par  d'autres,  direclenunl  cm  indi- 
rectement, publicfuement  ou  seciètenient  ;  di-  ne  jamais 
ol)tenir  par  eux  ou  par  d  autres,  ni  de  faire  obtenir 
aucune  dispense  à  ce  sujet  ;  (|ue  s'ils  i-n  a\aiint  obtenu 
ou  qu'on  leur  en  eût  oilerl  ou  concédé  une.   procédant 
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du  mouvement  spontané  ou  de  science  certaine  du  pape, 
d'un  légat  ou  d'une  personne  en  ayant  la  puissance,  ou 
bien  d'ailleurs,  ils  ne  s'en  serviront  pas. 

»  Cliacjue  chanoine  fera  aussi  le  même  serment,  lors 
de  sa  réception  au  Chapitre,  ainsi  que  tous  les  chanoines 
et  chacun  d'eux,  quand  ils  procéderont  à  l'élection  de 
î'évèciue.  Que  s'il  arrive  à  l'un  d'eux  d'être  élu,  confirmé 
el  promu  comme  évêcjue,  il  observera  tous  les  articles 
précédents  et  chacun  d'eux. 

))  Et  nous,  susdits  doyen  et  Chapitre  de  Nantes,  con- 
sidérant que  la  fondation  et  l'institution  de  ladite 
Société,  avec  tout  ce  qui  précède,  tentlent  pour  tous  les 
temps  futurs  à  l'avantage  et  à  l'honneur  de  notre  église, 
et  à  l'augmentation  et  à  la  beauté  du  service  divin  qui 
s'y  fait,  nous  louons  et  approuvons  lesdites  fondation  et 
institution  de  cette  Société,  ainsi  que  les  constitutions  et 
ordonnances  faites  avec  notre  délibération  par  le  même 
révérend  Père  et  Seigneur  évèque  susdit,  et  nous  avons 
accordé  et  accordons  notre  consentement  à  toutes  et  à 
chacune  d'elles. 

»  El  nous,  susdits  évêque,  doyen  et  Chapitre,  afin 
que  la  fondation  et  l'institution  de  la  Société  souvent 
nommée,  avec  ses  constitutions  et  ordonnances  obtien- 
nent la  force  d'une  solidité  perpétuelle,  nous  supplions, 
avec  toute  l'humilité  possible,  notre  très  saint  et  bienheu- 
reux Seigneur  le  Pape,  de  les  confirmer  de  son  autorité 
apostolicjue  ;  et  pour  ({ue  personne,  de  (luekjue  état, 
ordre  ou  condition  qu'il  soit,  (|uand  bien  même  il  serait 
revêtu  de  la  dignité  pontificale,  n'ose  briser  ces  ordon- 
nances ou  constitutions,  ou  l'une  d'elles,  ou  y  contribuer 
par  conseil,  secours  ou  faveur,  directement  ou  indirec- 
tement, par  lui  ou  par  un  autre,  en  secret  ou  ouverte- 
ment, de  l'en  empêcher  généralement,  sous  peine  de 
suspense  ou  d'excommunication  UiUc  si'iiU'nli;r,  en 
déclarant  nul  et  vain,  avec  les  clauses  opportunes,  tout 
ce  (jui  aura  été  lait  à  leur  encontre  \)iiy  des  personnes 
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de  quelque  état,  grade,  condition,  dignité  ou  préémi- 
nence qu'elles  soient. 

»  Donné  et  fait  au  Chapitre  de  notre  église  de  Nantes, 
à  l'heure  capitulaire,  le  (juatriènie  jour  du  mois  de 
janvier,  l'an  du  Seigneur  mil  (juatre  cent  douze,  indic- 
tion VI,  d'après  l'usage  gallican.  I;i  troisième  Miintc  du 
pontificat  de  notre  saint  père  en  .lésus-(^hrist  et  Seigneur, 
le  Seigneur  .Jean  XXIII,  i)ape.   » 

G.   Dimii.i.K. 


"--— «i:i:^V>^C?vï: 


Soi-.  Arclu'ol.  Nnnics. 


Découverte  dun  Sarcophage  de  granité 


près   de    la 

4 


vieille  Eglise  de  Saint-Nazaire 


Les  découvertes  de  loinbeaux  di'  i;ianili>  soiil  très 
rares  dans  la  Loire-[nrérieure,  l»irii  (|ii('  les  carrières  de 
pierre  dure  ne  uian(|ueiil  pas.  Dans  les  déblais  de 
l'église  Saiiil-Siuiilien  de  Nantes  où  lis  sareophni^cs  se 
comptaient  pai-  centaines,  les  fouilles  n'ont  mis  au 
jour  (juune  petite  auge  de  grain  dur  dans  les  couches 
les  plus  piofondes  (et  encore  sa  destination  funéraire 
n'est-elle  pas  certaine),  et,  de  |)lus.  un  eouNcrclc  de 
granité  décoré  d'une  croix  peu  saillante. 

A  Saint-Nazaire,  le  granité  n'existe  pas,  les  gisements 
les  |ilus  voisins  sont  à  (îuérandeon  à  I.,avau  ;  cependant 
on  a  tiouvé  dans  les  déblais  de  la  \ieille  église  une 
auge  de  gianite  de  2  m.  i\o  longueur  (jui,  cerlaim  nient, 
a  été  creusée  pour  servir  de  sarcophage  à  un  défunt.  Li's 
ossements  cpi'elle  contenait  n'élaienl  accompagnés 
d'aucun  bijou  et  d'aucune  aniu'.  Klle  était  enfouie  en 
terre  dans  le  voisinage  de  la  porte  occideidale,  c'esl-à- 
dire  dans  la  partie  la  moins  honorable.  |)uis(|ue  les 
seigneurs  recherchaient  loujoiMs  les  abords  du  clian- 
ceau.  Il  est  \rai  (|ue  nous  jkuIous  d  uiu-  église  rebàlie 
désorientée  et  (jue  nous  igiu)i()ns  la  position  et  l'eUinliie 
de  la  première  dont  les  subsliiiclions  nOnt  pas  ele 
retrouvées.  On  a  préit'iubi  ([ue  le  promontoire  où  s'éli'- 
vait  cette  église  était  remplacement  du  château  ou  de  la 
tour  occu|)ée  par  les  chàtidains  de  SainI  Xa/ainv  II  n'a 
pas  été  possible  de  vérifier  celle  conjecture  pendaiil  les 
fouilles  du  len-ain  ;  les  yru\    n'ont  aper*  ii  ni  \esli^es  de 
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tours,  ni  fossés,  d'où  je  conclus  (jue  la  véritable  forte- 
resse qui  gardait  l'entrée  de  la  Loire  était  à  Donges,  un 
peu  plus  haut  dans  la  vallée. 

Dans  tous  les  cas,  le  sarcophage  (jue  nous  voulons 
signaler  est  d'un  âge  antérieur  à  la  féodalité.  Son  auge 
est  dépourvue  de  tout  ornement,  mais  le  couvercle, 
également  en  pierre  dure,  porte  des  dessins  (jui  se 
rapprochent  beaucou[)  des  ligures  imaginées  à  l'époque 
mérovingienne.  Il  n'a  pas  d'imbrications  comme  le 
sarcophage  de  granité  conservé  à  Guérande,  il  esl  en 
forme  de  toit  légèrement  incliné,  et  les  deux  extrémités 
sont  abattues  en  sens  contraire  pour  former  aussi  deux 
|)lans  inclinés.  Il  est  visible  que  le  sculpteur  a  eu  l'inten- 
tion de  figurer  une  croix  dont  les  bras  se  développent  à 
la  hauteur  des  bras  du  défunt,  et  les  deux  lignes  qui  se 
croisent  au-dessus  de  la  tète  semblent  bien  figurer  un 
X  ou  la  première  lettre  grectjue  du  nom  de  ChrisUis. 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  relever  d'indications  sur  ce 
monument. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  nous  permettre  de  lui  assigner 
une  date  certaine  ;  cependant  on  n(>  peut  s'empêcher  de 
reiunr(|uer  que  cette  décoration  a  bien  des  rapports  avec 
les  croix  à  trois  branches  (|u'on  rencontre  si  souvent 
sur  les  sarcophages  mérovingiens. 

Comme  nous  n'avons  pas  de  types  carolingiens,  nous 
ne  pouvons  faire  de  comparaison  avec  les  monuments 
plus  récents.  L'histoire  de  Saint-Nazaire  remonte  au 
moins  au  vi"  siècle,  {)uis(pie  (Irégoire  de  Tours  nous  dit 
que  cette  localité  i)ossédait  de  son  temps  des  reliques  de 
saint  Nazairc.  Il  y  avait  donc  à  rcnibouchure  de  la 
Loire  une  chrétienté  et  une  église  autoni-  de  hupielle  on 
apportait  des  sépultures.  11  est  absolument  certain  (jue 
les  reli(jues  en  (pu'stion  reposaient  dans  la  vieille  église 
voisine  du  tombeau  de  granité,  bien  (pi  on  |)uisse  nous 
opposer  l'existence  d  une  autre  église  sur  la  colline  des 
Préaux,    au-dessus  du    bassin   de   l'enhoël.    Celle-ci    a 


]\ 


Sarcophage   de   granit 

trouvé  à  S'-Nazaire-sur-Loire 

près  la  vieille  église. 
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loujours  été  sous  le  patronage  de  saint  Nazaire,  tandis 
que  l'autre  avait  pour  vocable  saint  Jean. 

Cette  dernière,  (pii  lut  érigée  en  [)rieuré  de  la  dépen- 
daiu-c  (le  ral)l)aye  Saint-Aubin  d'Angers,  au  xi''  siècle,  et 
cjui  subsista  jusqu'à  la  Révolution,  peut  aussi  montrer 
des  sépultures  d'un  caractère  très  ancien.  On  la  jugeait 
à  priori  comme  une  fondation  postérieure  à  l'an  Mille, 
lorscpi'un  jour  des  ouvriers,  occupés  à  défoncer  et  à 
niveler  la  place  Marceau,  nous  montrèrent  plusieurs 
sarcopliages  en  calcaire  dur,  non  loin  des  fondations 
d'un  éditice  gallo-romain.  L'un  d'eu.x  contenait  encore 
son  s(|uelette  dans  la  position  normale,  mais  le  cou- 
vercle manquait  et  l'auge  ne  portait  aucune  décoration. 
Néanmoins,  je  n'bésite  pas  à  croire  que  le  cimetière  de 
Saint-Jean  et  son  église  étaient  antérieurs  au  j)rieuré 
angevin,  |)arce  que  les  alentours  étaient  très  peuplés. 
Saint-Jean  est  près  de  la  Vieille-Ville,  de  la  Ville-aux- 
Fèvres  et  du  Dolmen.  De  plus,  je  constate  que  des 
découvertes  analogues  n'ont  pas  été  faites  dans  les 
prieurés  fondés  en  terre  vierge  au  xi'  siècle,  comme  au 
Pellerin.  à  Pontcliàteau.  à  Donges,  tandis  que  nos 
cbrétientésmérovingiennes  sont  ordinairement  marquées 
par  un  cortège  de  tombeaux  en  pierre  dure  ou  tendre, 
en  ardoise  ou  en  bricjues.  D'où  je  conclus  (|ue  les  car- 
lièics  largement  ouverli's  du  \i*  au  x''  siècle  se  sont 
fermées  par  suite  du  mauvais  étal  des  roules  et  ont 
cédé  le  pas  à  l'industrie  des  cercueils  de  bois. 

Vn  troisième  cimetière  a  été  ouvert  à  Sainl-Na/.aire 
eidre  le  vieux  môle  et  la  nouvelle  entrée,  autour  d'une 
chapelle  dédiée  ;i  XoIre-Dame-de-Hecouvi'ance.  Son 
nom  de  (/raïul  ciinciicrc  indicjue  (ju'il  axait  (Mé  établi 
pour  suppléer  à  l'insullisance  des  abords  de  l'église. 
Ogée  nous  dit  (ju'on  y  trouva,  au  xviir^  siècle,  d  's  scpie- 
letles  de  haute  taille,  coilTés  de  cas(|ues,  sans  relever  le 
moindre  indice  de  sarcophage. 

Lkon  .MAITHK. 


L*Ile  de  Saint-Nicolas  de    Corsept 
et  son  cimetière  du  Grez 


Kii  (létVich;ml  cl  en  (léronçaiil  im  morceau  de  tcrii'  du 
(loniaiiu'  du  Cire/.,  di's  cullivalcuis  oui  mis  au  joi.i- 
deriiièrenuMil  deux  sépullurcs  (|ui  oui  de  suilc  picjui'  la 
curiosilé,  à  raison  de  l'isolement  du  lieu.  L'eudroil 
précis  de  la  découvi-rle  isl  loin  de  loule  hahilalion,  il 
se  présenle  comme  une  molle  i-onde  au  milieu  des 
prairies  environnanles  (juil  domine  légèrenienl  ;  il  isl 
si  régulier,  (juà  première  vue,  on  est  lenléde  le  prendre 
pour  un  lumulus  fait  de  main  d'homme.  Ku  réalité,  il 
n'en  est  rien.  Les  pointes  de  rocher  (|ui  apparaissent  çà 
et  là,  surtout  depuis  le  passage  du  chemin  de  fer  el  di's 
travaux  de  hallasl  el  du  ni\(dlement,  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard.  Il  y  a  la  une  hutte  rocheuse  naturelle 
de  pierre  peu  consistante  dont  la  l'orme  a  été  régularisée 
pendant  des  siècles  pai"  les  alUnions  de  la  Loire,  ipii 
sont  venues  se  colmater  tout  autour  après  cl)a(|ue 
inondation.  Nous  sommes  à  peu  de  dislance  de  la  Loire 
actuelle,  peut-être  à  400  mètres. 

Il  est  visihie,  en  parcourant  le  pays  et  en  examinant 
la  carte,  (|ue  le  territoire  de  Corsept  où  nous  sommes, 
n'est  pas  très  dill'érent  de  la  ri\c  droite  où  les  iles  ahon- 
daieul,  où  les  découpures  de  la  ri\c  l'oinu-nt  de  nom- 
hreuses  anses.  Les  goulets  par  où  les  eaux  si'  répandaient 
dans  I  intérieur  des  terres  justju'au  (Ireix  et  a  la  Voirie  (  1  », 
inexactement  nommée  la  Te/ /•</•/(•,  sautent  aux  yeux,  les 
[)rairies  hasses  étaient  auln  lois  le  lit  de  la  Loire  et  il 
n'y  a  pas  de  nomhreux  siècles  (|ue  le  lleuve  s'est  ictire. 

(1)  I.;i  résidence  du  serficnl  vciycr  de  la  seif^neiiric  de  l:i 
('iiicrclic  ou  (In  diic^dc  Urelagiie. 
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Les  anciens  aimaient  les  archipels,  les  ilôts,  la  pioxi- 
niilé  des  cours  d'eau  et  de  la  mer,  sans  doute  pour  mieux 
satisfaire  leur  passion  (k*  la  pèche  et  des  voyages  en 
barque,  ('/est  une  réllexion  qui  vient  à  l'esprit  quand  on 
reporte  sur  la  carte  toutes  les  découvertes  archéolo- 
giques faites  dans  la  Basse  Loire.  Le  Fresne,  près  de  la 
Montagne,  (|ui  nous  a  donné  des  tombeaux  de  calcaire; 
la  Cheminandais  en  Frossay,  (|ui  nous  a  procuré  la 
même  surj)rise,  sont  des  localités  voisines  du  lleuve, 
des  sanctuaires  dont  la  destruction  remonte  à  une 
épo(jue  très  reculée.  A  Saint-lirevin  même,  loin  de  l'église 
actuelle,  on  a  rencontré  aussi  les  vestiges  d'un  cime- 
tière avec  tombes  en  calcaire,  sans  (pie  l'Histoire  ail  rien 
fait  pressentir.  Ces  constatations  bouleversent  toutes 
nos  habitudes  de  penser,  car  nous  associons  toujours  le 
cimetière  à  une  église  ou  à  une  chapelle. 

Les  sé|)ullures  qu'on  a  déblayées  sous  nos  yeux  à  Cor- 
sept,  sont  au  nombre  de  deux  ;  elles  ont  été  pratiquées 
dans  deux  auges  de  calcaire  co(|uillier  dont  les  extré- 
mités étaient  inégales,  les  pieds  étant  sensiblement  plus 
étroits  (jue  la  tète.  Les  couvercles  étaient  défoncés  et 
brisés  et  ne  portaient  aucune  trace  de  dessins  ;  ils 
étaient  faits  avec  la  même  pierre  blanche  et  devaient 
être  légèrement  bombés.  On  s'est  assuré  (pie  les  auges 
étaient  aussi  sans  ornements. 

Quant  au  contenu,  il  a  clé  examiné  sommairement 
comme  on  peut  le  faire  en  plein  champ,  en  s'assurant 
que  les  défunts  n'avaient  pas  été  ensevelis  avec  des 
armes,  des  ceintures  ou  des  outils. 

Il  est  possible  (|u'en  passant  la  terre  au  crible,  nous 
aurions  recueilli  (piekjue  minime  fragment  de  métal, 
mais  la  chose  est  très  douteuse,  car  les  fouilles  de  ce 
genre  n'ont  jamais  procuré  de  résultat  fructueux  dans 
la  Loire-inférieure,  même  à  Nantes  On  s'est  donc  borné 
à  noter  que,  dans  le  premier  tombeau,  les  ossements 
étaient  dérangés  et  trop  nombreux  pour  une  seule 
sépulture,  tandis  (pie.  dans  le  second,  le  sipieietle  mon- 


—   121   — 

trait  ses  membres  principaux  sans  addition.  J  en  ai  tiré 
cette  conclusion  (jue  nous  n'étions  pas  les  premiers 
louilleurs  et  qu'avant  nous  d'autres,  des  cultivateurs 
sans  doute,  en  labourant  le  sol  de  la  motte,  avaient  ren- 
contré des  sé()ultures,  et  (jue,  par  respect,  ils  avaient 
réuni  les  débris  des  ossements  épars  dans  lune  des 
auges,  au  lieu  de  les  laisser  sur  la  terre.  1)  s  sondages 
ont  été  opérés  çà  et  là  sur  la  butte  :  ils  n'ont  pas  donné 
de  résultats. 

Les  deux  sarcophages  étaient  non  |)as  côte  à  côte, 
mais  à  la  suite  l'un  de  l'autre  sur  une  même  ligne, 
placés  dans  l'intention  évidente  de  les  orienter.  Otte 
position  nous  autorise  à  penser  (jue  les  défunts  faisaient 
partie  d'une  chrétienté  dont  le  centre  n'était  pas  très 
éloigné  A  moins  d'un  kilomètre,  j'aperçois,  du  haiil  de 
la  butte,  l'ile  de  Saint-Nicolas,  dont  le  vocable,  il  est 
vrai,  n'est  pas  antérieur  au  xi'  siècle;  cependant,  en 
consultant  l'histoire,  j'entrevois  la  possibilité  de  lairc 
un  rapprochement  entre  cette  ile  et  la  motte  aux  tom- 
beaux (pii,  elle  aussi,  fut  une  île.  Au  xir  siècle,  elle 
contenait  un  oratoire  (jue  Goslin  de  Corseth  donna  aux 
religieux  de  labbaye  de  Tiron  (1),  au  diocèse  de  Chartres, 
à  des  conditions  (|ue  nous  ignorons,  avec  le  territoire 
environnant.  C^el  oratoire  pouvait  être  ancien  et  remonter 
à  la  même  époque  (|ue  les  sarcophages  en  (juestion,  c'est- 
à-dire  au  VII''  ou  au  viii*'  siècle,  car  il  y  a  fort  longtemps 
que  le  christianisme  a  planté  la  croix  à  l'embouchure 
de  la  Loire.  Au  vi«  siècle,  dit  (Irégoire  de  Tours,  des 
reliïjues  de  saint  Xazaire  étaient  conservées  dans  ces 
[)arages  ;  saint  Martin  de  Verlou  était  honoré  au  bourg 
de  Corsept  ;  saint  Front  de  Périgueux  à  l'rossay  ;  saint 
Hermeland  à  Indre. 

Toutes  ces  fondations  mérovingiennes  ne  doivent  pjs 
être  oubliées,   parce  (ju'elles  ont  été   détruites   par  les 

(1)  (^aiUiiîiirc  de  l';il)l);i\e  de  'l'iron,    1'  II,  AL 
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Normands  au  ix"  siècle.  Dans  presque  tous  les  endroits 
où  les  seigneurs  du  xr'  siècle  oui  appelé  des  colonies  de 
religieux  en  sadressant  à  des  coniuiunaulés  lointaines, 
ils  oui  Iravaillé  à  des  résurrections.  L'Anjou  el  la  Tou- 
raine,  moins  éprouvés  (jue  la  Loire-Iulerieure,  ont 
l'uvoyé  des  missionnaires  (pii  oui  relevé  la  plupart  des 
églises  de  la  Basse  Loire. 

Noire  ile  de  Saint-Nicolas  a  été  sans  doute  rebaptisée 
alors,  parce  (|ue  le  culte  de  Saint-Nicolas  était  à  la  mode. 
Il  esl  visible  (|u'il  était  le  patron  des  navigateurs,  car  on 
le  trouve  plusieurs  t'ois  dans  la  vallée  de  la  Loire  depuis 
les  limites  de  l'Anjou  jusqu'à  la  mer.  Je  le  trouve  à 
Sainl-Nicolas  de  l'ile  Cliapouin,  commune  de  la  Varenne, 
à  Saint-Nicolas-de-l'Epine,  eu  la  (^haj)elle-Bassemer  ;  à 
l'ile  Corbière,  dans  le  Pellerin,  entre  les  mains  des  dames 
de  Saint-Sul[)ice  de  Rennes  ;  eiiliu  à  Corsepl,  sous  la 
tutelle  d'une  abbaye  du  diocèse  de  Cbarlres. 

Notre  île  a  fait  peu  de  bruit  dans  l'histoire,  et  cepen- 
dant le  surnom  qu'elle  poilail  dans  les  pièces  du 
xviii*=  siècle,  semblerait  indicjuer  (jue  ses  gardiens  avaient 
un  lôle  officiel  à  remplir  dans  les  temps  de  pesle  ou 
d'épidémies  ;  on  la  nommait  lile  de  Saint-Nicolas-des- 
Dcfunis  (C.  407). 

On  peut  croire  aussi  (ju'ils  é'aienl  spécialement 
chargés  de  donner  la  sépulture  aux  victimes  des  fureurs 
de  rOcéan  cl  aux  cadavres  qui  étaient  rejetés  sur  le 
lilloral,  comme  d'autres  religieux  se  dévouaient  au 
rachat  des  captifs. 

(vomment  explicpuM-  cet  empressement  des  établisse- 
ments lointains  à  bâtir  dans  la  vallée  de  la  Loire  '.'  Qui'l 
était  l'attrait  cpii  les  poussait  de  ce  côté?  Le  /.v\v  de 
1  ;i|)()st()lat  n'cx|)li(jue  pas  tout.  Il  faut  bien  admettre 
(|Lir  1rs  nécessités  des  approvisionnements  de  toutes 
sortes  dont  ils  avaieut  besoin  pour  vivre,  excitaient 
leur  ambition  de  posséder  une  station  sur  le  bord  du 
IleuNc  le  pins  fré(|ueulé  de  la  (iaule.  Les  banjues,  char- 
gées (II'  sil  il   (le   poissons  laissaient   une    oITrande  aux 
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religieux  (le  Sainl-Xicolas,  en  échange  des  soins  qu'ils 
prodiguaient  aux  naufragés  ou  aux  voyageurs  en 
détresse.  Ti-I  a  été,  à  mon  avis,  le  rà\v  ninpli  par  li's 
hal)ilanls  de  1  Ile  de  Saint-Nicolas  de  Corsepl.  Ils  ont 
procuré  la  sépulture  aux  mariniers  malheureux  it  h' 
jour  où  le  périmètre  de  iile  étroite  a  été  liop  petit,  elle 
a  cherché  un  agrandissement  sur  la  motte  (pie  nous 
venons  de  fouiller.  Voilà  comment  les  morts  eux- 
mêmes  nous  instruisent  et  nous  aident  à  remettre  en 
lumière  la  piété  cl  le  zèle  industrieux  des  ancêtres. 

Léon  MAITKK. 


p  t»'JSL''J'*  - 


TABLE 


I^rocès-vcrl)aux  des  sé;inccs ix 

Visite  de  la  Sdciclé  au  Musée  arolu'ol()gi{|ue(2!i  avril  ). 

Article  de  M.  L.  Ouvrard xxvi 

Excursion    i\u    lundi     Kl    juillet    1900,    à    Blain,    par 

M.  Antoine  Vincent,  sec.  gén xxx 

Excursion  du   Ifi  mai  1907,   par  M.    Antoine  Vincent, 

sec.  gén xxxii 

Excursion  Archt'olojjiquc  (poésie)  |)ar  M.  le  baron  de 

Wisnies,  jjrésidenl  de  la  Société XL 

Nécrologie.  —  M.  Emile  Alizon,  M.  .Iules  Heveliére, 
M.  Hené  de  Kerviler,  par  M.  le  baron  de  Wisnics, 
président  de  la  Société xli 

Concours  triennal lui 

L'Eglise  Carolingienne  de  Saint-Fliilbert-de-Ciiandlieu 
devant  la  crilitiue,  ou  examen  des  Tbéories  du 
H.  P.  C.  de  la  Croix  sui-  ce  monument,  par  M.  Léon 
Maître 1 

Notice  sur  Penchiiteau  et  la  chapelle  de  PencliAleau, 

pai-  M.  labbé  Hadigois ^9 

Le  vieux  Nantes  qui  disparaît  :  la  rue  du  l'elil-Hacchus 
et  ses  alentours,  par  MM.  .iules  Furret  et  Domi- 
nique Caillé ^' 

La    Psallelte    de  la   Cathédrale  de   Nantes,  par  M.   le 

chanoine  Durville 9;{ 

Découverte    d'un    sarcojdiage   de  granité   prés   de   la 

vieille  église  de  Saint-Nazaire,  par  M.  Léon  Maître.         11.') 
L  Ile  de  Saint-Nicolas  de  Corsept  et  son  cimetière  du 

(irez,  par  M.  Léon  Maître H'' 


Nantes,  Imp.  .\.  DUGAS  &  C",  quai  Cassard,  5. 


BULLETIN 


Dli    LA 


siicimir\HrjiR(iui(;Mjii: 

DE  NANTES 

KT  DU  DKPAKTKMKM  1)K  LA  LdllIK-lNFKItlKrKl'; 


Annkk    1U07 


TOME     QUARANTE-HUITIEME 


2'-  Skmesïre 


nanti:  S 


BUREAUX     DE     LA    SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE 


1907 


B  U  RE A  U 

I>K    I.A 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  de  NANTES 
ET  i)i;  LA  LoiKi:-iNKi':Rii:uRt: 


MM.  le  baron  CiiniSTi.w  ni-:  WISMES.  Présidenl. 

.lOSEPJI  SKNOT  DE  LA  l,(  ».\  1 1 1  ) 

Ai.GiDE  DORTEL,  0.  I.   y  *     Vice-prosidenis. 

Antoine  VINCKNT  \ 

Abbé  Keuoinand  nRAlLI".  \     i^erro  (aires  généraux. 

le  baron  Gaétan  de  WISMKS 

Joseph  IIOL'DKT  !     Secrélaires  du  Comité. 

ÉDOUAHDPli:!..  (..  1.^  Trésorier. 

Raymond  i'OL'VREAU  Trésorier-adjoint. 

PaulSUUI.LMU.  )     Ribiiothécaires- 

ViCTOU  LAGRi-:E.  (».  'V  *        an  liivi.sk-s. 


COMirÉ    CENTRAI. 

MEMBRES   A   VIE 
Anciens  Présidents  {^] 

MM.  le  marquis  de  RREMOND  dARS  MIGRÉ,  i^f  (I88H886  et  I899-I90l,i. 
LÉON  MAITRE,  0.  L  Q  (1902-190ii. 

MEMBRES    ÉLUS 

MM.  le  cnnite  de  RERTIJUU  \ 

RLAXCHARIt.  0.  L   Q  Surlanls  en  LKlT. 


TRÉMA. NT 


) 


CIIAILLOU,  0.  I.  1^  \ 

LEROUX  Sortants  vu  1908. 


C[.aude  de  MO.NTI  de  REZÉ 

Ludovic  CORMERAIS 

le  chanoin.'  nrRVILI.K.    (I.A.    É_i  Scirlanls  en  llKi;». 

DE  VEiLLi:ciii;/.i:  * 

(i)  Lps  aulics  pri'siduiits  de  la  .Société  ont  clé  :  .MM.  .Nat  i  lSi."i-IS«)-2i. 
t  4  juillet  181)5;  —  le  vicomte  Siocu'an  de  Keusahikc  t  ISiiiMStiS). 
t  -iS  novembre  1897;  -  le  chanoine  C.\HOUH,  0.  A.  O  i  I8<)'.)-I87i). 
77  S(^[)tembre  l'JDI;  -  rinl.Midaiil  Gvi.LEs.  O.  *  i  IS7'J-IS74),  j-  Il 
;ioùt  I8!M  ;  —  .Maiuonneai',  V<.  O.  j.  1^  (|87.')-I877),  y  li?  septembre  I8ÎK5; 
—  le  baron  de  Wismes  (1878-1880),  f  5  janvier  1887.  —  le  vicomte  dk 
r.A  Lauhencie.  if  il88l-l88:b;  -  LK  Meic.nen.  O.  A.  O  (1887-1 88M 
et  18'J()-I8'J8),  t  2-  .seplembre  190.");  -  le  manpiis  de  IUon.  ^ 
(1S!K)-189-2).  t  26  avril  1901;  -  de  l\  .NiœLMfenE-TEiJEiKO.  d.  A.  î) 
|l89<-18y5),  t   17  juin  I9(i(l. 


EXTRAITS 

II>es    iDr-ocès--v-ert>a.vj.x.    des    JSéances 


■  5«fV,>'=>- 


r  r 


SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE 

DE    LA    LOIRE-INFÉRIEURE 

Manoir    de    la.    Touchie 


SEANCE  DU  MARDI   2  JUILLET  1907 

Présidence  de  M.  le  liaron  m:  VVismks,  président 

Étaient  présents:  MM.  Angot  ,  abbé  Brault,  Caillé, 
Gazautet,  Charon,  Dortel,  Furret,  Houdet,  commandant 
Lagrée,  Pied,  Hinoeval,  Paul  Soullard,  Trémant,  baron 
Gaétan  de  Wismks. 

M.  Antoine  Vincent  s'était  excusé. 

M.  Hlienne  Poirii:»,  docteur  en  droit,  présenté  par  MM. 
DoRTEi,  et  l'abbé  Hral'lt,  est  élu  membre  titulaire. 

M.  LE  Président  remercie  la  Société  Académitiue,  ([ui 
a  invité  le  Bureau  et  le  (Comité  à  une  conférence  de 
.M.  Hrongniart,  avocat,  sur  le  Vésuve,  avec  projections  laites 
I)ar  MM.  Trémant  et  .Vuioiiioux .  il  remercie  aussi  la  Société 
d'Horticulture,  (pii  l'a  iiivilé,  en  sa  (|ualile  de  l'résiilenl, 
à  l'inauguralion  de  l'Expositimi  d  Horticulture. 

Il  dépose  sur  le  bureau  des  brochures  de  M.  de  Bremond 
d'ars  :  Fclc  de  vclcrans  à  Ponl-Am'ii,  VJ  nuii  l'.KH  ;  T/j  héros 
breton  oublie  :  le  eheimlier  de  Lanidij.  —  De  .M.  Boisse  : 
Gnêraiid-HoisjoUj,  chef  de  division  de  l'urnue  de  C.hnrette.  —  De 
M.  Jose|)ii  BiuDON  :  l'\Hix  Lionnel,  Peintre. 

Il  annonce  que  nolie  collègue  M.  Michel,  déjà  ingénie ur 
en  chel,  est  nomme  architecte  de  la  ville. 

.Soc.  ArchéoL  Nantes.  D 
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Conimunicalions  diverses  :  M.  Trkmant  annonce  (|iie  l'on  a 
trouvé  dans  l'iùdie  un  obus  el  les  assises  du  ponl  des  Petits- 
Murs.  M.  DoRTEL  a  constaté,  au  Bureau  de  Bienlaisance,  la 
présence  d'un  très  beau  portrait  de  F.  Sablet,  dont  on  ignore 
le  personnage,  et  d'une  collection  de  vases  de  pharmacie  de 
Rouen,  lin  Louis  XV.  il  j)rouve  la  non-authenticité  de  la 
Vénus  de  Quinipily  (Morbihan),  qui,  au  lieu  d'être  une  anti- 
quité romaine,  date  d'un  siècle  environ.  M.  Bizeul  et  Mérimée, 
dans  son  Voyage  dans  l'ouest  de  la  France,  avaient  déjà  déclaré 
apocryphe  cette  statue. 

M.  le  baron  Gaétan  oe  Wismes  exhibe  une  grande  et  belle 
représentation  du  monument  élevé  à  Rennes  par  les  Etats  en 
l'honneur  ûe  Louis  XV,  faite  au  XVIIIe  siècle  par  Forestier, 
architecte  rennais. 

M.  DoRTEL  nous  entretient  ensuite  des  fouilles  de  M.  le 
commandant  Martin  au  tumulus  de  Mouden-Bras,  commune 
de  Ploudaniel,  C.otes-du-Nord.  On  n'y  a  pas  trouvé  de 
plancher  de  bcis  au  fond  de  la  sépulture,  comme  dans  les 
autres  touilles  semblables  de  Basse-Bretagne  ;  on  a  mis  à  jour 
36  pointes  de  lléchesen  silex,  véritables  bijoux,  des  poignards 
de  bronze  à  petites  lames  très  minces  et  avec  gaine  et  4.771 
clous  d'or  de  1  millimètre  de  longueur  et  4  épingles,  une  en 
bronze  et  trois  en  argent,  qui  peut-être  servaient  à  fixer  les 
poignards  aux  habits  des  personnages. 

M.  le  Secrétaire  Général  donne  lecture  de  quelques  pages 
très  documentées  de  l'élude  historicpie,  généalogique  et 
biographique  de  Madame  iiaudry  sur  Saint-Mars-la-.laille  et 
ses  anciens  seigneurs. 

M.  LE  Président  clôt  la  séance  par  une  intéressante  cau- 
serie sur  les  nouvelles  archéologi(iues  qu'il  a  recueillies  dans 
les  derniers  mois.  A  Paris,  les  tranchées  ouvertes  |)ar  le 
Métropolitain  ont  permis  de  voir,  sous  le  Marché  aux  Fleurs, 
les  vestiges  des  murs  (pie  certains  prétendcnl  être  gdlo- 
romains  :  au  boulevard  des  Italiens,  on  a  trouvé  un  jeton 
commémoralif  de  l'achèvemenl  de  Saint-Sulpice,  en  17r)4.Sur 
le  littoral  dune  des  iles  Ioniennes,  on  a  mis  à  jour,  à  une 
profondeur  de  50  mètres,  une  galerie  romaine  d'où  l'on  a 
extrait  une  am|)hore  remontant  à  cinq  siècles  environ  avant 
l'ère  chrétienne. 

.Sous  l'emplacement  de  l'ancienne  église  de  Saint-Xazaire, 


on  ;i  trouvé  des  sarcophages  en  calraiie,  des  eiiieilix  en 
bronze  delUentiniètres,  tlii  Wil'' siècle,  et  beaucou))  de  mé- 
dailles et  de  |)iéces  de  monnaie  de  Kild  el  lO'iO. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Sccrclairc  Gciiéral, 

Ferdinand  Hhai  i.t. 


SEANCE   DU    2)    OCTOBRE    1907 

Présidence  de  M.    le   baron    m:   Wismes,    président 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Sont  présents:  MM.  Angoi,  Bastako,  rAii.i.i':,  Charon, 
P\trret  ,  Léon  Maître,  Vi\:u ,  Henard  ,  Paul  Soii.i.aiu), 
deVeillechèze,  Antoine  Vincent,  baion  (laétan  de  Wismes. 

Excusé  :  ^L  l'abbé  Brali.t. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  cl  adopté. 

M.  LE  Président  commence  par  évoquer  le  souvenir  de 
deux  collègues  récmment  décédés,  M.\L  Augeard  el  le 
marquis  de  la  Ferro  inays,  se  réservant  ilen  dire  plus  long 
dans  une  notice  nécrologique.  11  ex;)rime  à  cet  égard  tous 
les  regrets  de  la  Société. 

Trois  nouveaux  membres  titulaires  sont  admis  : 

l»  M.  Maurice  .Sibille,  député,  (|ui  a  rendu  déjà  de  nom- 
bieux  services  à  la  science  archéologicpie  par  ses  inlerven- 
tions  à  la  Chambre  des  Députés  el  au  (ionseil  général  de  la 
Loire-lnl'érieure  el  s'est  fait,  en-  outre,  ap|)réciei-  dans  un 
remarcjuable  ouvrage  de  numismaticpie;  présenté  par  M.M. 
P.  SouUard  cl  (Miaron. 

2"  .M.  .Aristide  Drol'in,  dont  le  nom  nous  i-st  hii  ii  connu 
depuis  les  fouilles  auxcjuelles  il  a  participé  dans  la  cha|)elle 
des  Jacobins;  présenté  par  MM.  !'.  Soudard  cl  li'  b.uon 
de  Wismes. 

3oM.  Henri  Renaud,  directeur  du  Vcndtcn.  (|ui  s  est  toujours 
montré  comme  journaliste  très  sympathitpic  à  nos  travaux  ; 
présenté  i)ar  M.M.  P(Ui\reau  et  DoilcI. 
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Les  ouvr:iges  suivants  ont  été  on'crts  à  la  Société  : 

1"  Les  seigneurs  de  (knirceriers,  par  le  clievalier  d'Achon  ; 

2'i  Notes  de  bibliographie  liUirgiqiie  bretonne,  par  M.  Joseph 
Angot  ; 

'A'<  Saint-Félix  de  Xiuiles,  par  M.  l'abbe  Dclaiiono  ;  où  se 
trouve  la  description  précieuse  des  nondjreux  petits  manoirs 
de  la  paroisse  St-Félix. 

4°  Un  rivid  de  Chnrellc  :  le  gcncnd  Jollg,  par  M.  Housse. 

M.  i.K  l'iii';sioKXT  exprime  aux  donateurs  la  reconnaissance 
de  la  Société. 

Le  programme  du  (".ongrès  des  Sociétés  savantes  pour 
19US  vient  d'être  reçu  et  se  trouve  à  notre  disposition. 

y>\.  LE  Phksident  signale  dans  la  Revue  Illustréela  relation 
de  la  nouvelle  campagne  de  fouilles  à  Anlinoë;  il  nous  l'ait  part 
aussi  de  l'organisation  du  concours  littéraire  et  archéologique 
à  la  Rochelle  en  U)Û8;  enfin,  il  propose  de  mettre  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance  la  nomination  de  délégués 
au  Comité  d'organisation  des  Fêtes  maritimes  de  Nantes,  qui 
doivent  avoir  lieu  également  en  1908. 

M.  le  marcjuis  dk  Vkhnox  annonce  le  manuscrit  de  son 
ouvrage  sur  l'église  et  le  prieuré  de  Moisdon. 

M.  LE  Pkésidknt  remercie  M.  Dortel,  qui  a  sollicité  dn 
Conseil  général,  et  ce  avec  succès,  une  subvention  de 
30U  l'r.  pour  la  Société.  Il  sendjle  même  admis  (|ue  cette 
subvention  devia  être  annuelle,  comme  elle  lélail  autreibis, 
en  raison  de  laljandon  l'aif  au  Dépaitenieiil  dos  collections 
de  la  Société. 

M.  le  c-hanoine  Duuville  vient  d'être  nommé  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruction  publitpic.  Cette  nomina- 
tion l'ait  honneur  à  la  Société,  (pii  en  félicite  notre  savant 
collègue. 

M.  Bastahi)  exhibe  une  ligurineen  tire,  représentant  Vol- 
taire à  sa  tabledc  Iravail  ;  sur  le  socle  sont  inscrits  ces  mois  :  Au 
Génie  d'ArroucI  de  N'ollaiie.  Cet  objet  paraît  dater  de  l'é- 
po{|ue  de  Louis  X\l. 

M.  MAiTHi;  présente  deux  jjholographies  de  la  tour  de 
Soulvaciie.  Notre  collègue  a  pris  la  peine  de  l'aire  dègagi'r 
celte  tour  du  lierre  qui  la  recouvrait  complèlement  el  empê- 
chait d'en  saisir  les  détails  d'architecture;  elle  daterait, 
d'après  lui,  de  leiKKnu'  de  l'hilipj)e-Auguste  et  serait  peut- 
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être   le   plus  ancien  spécimen  de  construclion   militaire  en 
Bretagne. 

M.  FuRRET  rapporte  cjue  l'on  a  recueilli,  eu  l'aisanl  les 
travaux  d'égouts  dans  le  lit  de  ri'.rdrc  et  sur  la  place  des 
Petits-Murs,  dassez  nombreux  débris  de  poteries  romaines 
portant  d'artistiques  décorations,  il  ex|)rime  le  vteu  (ju'on 
en  exhibe  quekiues  pièces  à  la  |)r()cliainc  séance. 

M.  IJKL.M'TRid,  ([ui  devait  nous  donner  connaissance  de  son 
travail  sur  le  passage  des  ambassadeurs  de  Siam  en  lG8(i,  se 
fait  excuser,  et  ne  pourra  nous  présenter  son  manuscrit  que 
la  prochaine  fois. 

M.  DK  Veillechkze  veut  bien  liie  une  monograijliie  très 
intéressante  de  la  ciiaiielle  Saint-Cioustan,   au    (j-oisic. 

Beaucoup  ont  connu  ce  vieil  édifice,  remplacé  depuis  peu 
par  une  chapelle  plus  moderne. 

Datant  du  XI'- siècle  avec  (piel(|ues  détails  du  XV'',  l'ancienne 
chapelle  tirait  toute  sa  valeur  de  sa  haute  antiquité  et  ilu 
souvenir  de  saint  (joustan,  moine  de  Saint-Clildas-de-Hluiys, 
qui,  sauvé  d'un  naufrage  dans  la  petite  baie  voisine,  profita 
de  son  séjour  dans  la  presqu'île  pour  évangéliser  les  popu- 
lations et  les  édifier  par  ses  vertus.  Le  saint  moine  mourut 
en  1040  au  pays  poitevin  et  son  corps  après  bien  des  |)éri- 
péties  fut  ramené  à  Saint-Gildas. 

Dans  la  baie  de  Saint-(ïoustan  NJurent  s'échouer  en  17;")!) 
deux  vaisseaux  dt'  la  Marine  Royale  après  la  iléfaite  de  la 
flotte  de  M.  de  (lonllans.  Les  Anglais  à  leur  poursuite  vou- 
lurent en  achever  la  destruction  et  tentèrent  de  semi)arer 
du  Croisic,  mais  après  trois  jours  de  bombardement  ils  durent 
se  retirer  devant  l'énergie  des  habitants. 

Des  communications  sont  échangées  à  propos  de  ce  travail 
et  on  devise  des  curiosités  de  la  région  du  Croisic.  ^L  Doitcl 
signale  dans  un  champ  situé  près  de  la  Piei  ic-Lttngue  la 
présence  de  (luanlilés  de  silex  taillés.  Il  dèclaie  avoir  décou- 
vert dans  la  charpente  d'une  maison  de  Bat/,  des  laml)ris  et 
autres  pièces  provenaiil  de  la  chapelle  du  Mrùier,  et 
expiiuie  le  regret  que  des  panneaux  en  vieille  tapisserie  de 
Balz  aient  été  vendus  il  y  a  ipichpies  années  pour  la  sonnne 
de  8.000  fr. 

I^nfin  .\I.  .M,\rrKK  expose  (jue  .M.  le  cln-valiei-  d'.\clion  a 
trouvé   dans   le  ciiaitrier   de    Cunaull    la    relation   liu   débat 
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soulevé  par  les  moines  de  Saint-Gildas-de-Rhuys  dnns  Iciii- 
revendication  du  corps  de  saint  Goustan. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Soullard  d'un  travail  conscien- 
cieux de  M.  le  chevalier  a  Aciion,  membre  correspondant, 
sous  ce  titre  :  Hslat  contenant  les  noms,  qualités,  demeures  et 
seùjneuries  de  tous  ceux  qui  ont  pris  les  qualités  d^Ecuijer, 
de  Messire  et  de  (Chevalier  receu  depuis  le  !«' janvier  KUiS  jus- 
qu'au 17  juin  1697,  par  Timoreau,  notaire,  résidant  en  la  ville 
dWncenis. 

L'intérêt  de  ce  travail  réside  surtout  dans  les  renseigne- 
ments précieux  qu'j'  peuvent  puiser  de  nombreuses  familles 
encore  existantes  de  la  région  d'Ancenis  et  de  l'Anjou. 

M.  Maitriî  estime  qu'on  ferait  un  travail  très  intéressant 
sur  11  manière  dont  à  cette  époque  les  bourgeois  acquéraient 
la  noblesse.  Il  arrivait  aussi,  dit-il,  ([ue  beaucoup,  après 
l'avoir  recherchée,  y  renonçaient,  n'en  pouvant  supporter 
les  charges.  Ce  sujet  n'a  pas  tionné  lieu  jusqu'ici  à  de 
sérieuses  éludes. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

Antoine  Vincent. 


SÉ.\NCE  DU  MARDI  5  NOVEMBRE  1907 

Présidence  de  M.  le  baron  dicWismes,  président 

Etaient  j)résents  :  .MM.  Hasiakd,  ;d)bé  Huali.t,  inarcpiis  mî. 
Hrkmond  d'Ars  ,  Caii.li-:,  (Iiiarkon  ,  Dklattri:,  1)orti;i,, 
Fl'RHET  ,  commandant  Laorék  ,  I^hroux  ,  Maîtri;,  I'ikd  , 
PoiRii;i{,  l'.iN(;i;vAi  ,  Sknot  di-:  la  Londe,  Soullard,  Trkmant, 
marquis  ok  Vkrnox.  baron  (iaëlnn  di;  Wismks. 

M.  AiiIdIih'  Vincent  s'est  excusé. 

M.  Georges  Fkrronnièriî,  architecte,  docteur  es-sciences, 
professeur  aux  l'acultés  callioliques  d'.Vngeis,  présenté  par 
M.M.  Paul  .Soullard  et  Pitre  de  Lisie  du  Drenenc,  est  élu 
membre  titulaire. 
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M.  le  l'HKSiDFîNT,  au  nom  de  la  Sociélé,  se  réjoiiil  tie  celle 
admission.  M.  Fenoniiière,  en  ell'el,  esl  l'auleur  dun  savanl 
travail  sur  l'église  de  Doulon  el  a  reslauré  l'anlique  chapelle 
de  Saint-l^lieniu-  (l;ms  \v  cimelic-re  de  Saiiit-Ddiialit  n . 

M.  le  i'uÉsiDKNT  aiiiiDiui-  (|iril  a  reçu  \n)uv  imlip  hiblio- 
thè([ue,   les   ouvraj^es  suivaiils    : 

Hxlrail  de  l'itucien  greffe  îles  seiijneiirs  l'icomles  de  Beuunwnl 
et  de  1(1  Flèclw,  pai'  le  chevalier  d'Achon.  —  L'ii  runuiiilitjiie 
de  1(1  première  heure  :  lùxirisle  lhnda\]-P(dLi,  son  jounud  inliiue 
el  sa  eorrespuiidaiice  7.S'?y-/cSV)7,  par  M.  Dominique  (laillé.  — 
Quatre  opuscules  de  M.  Hknaio:  S(dnl-(iilles-Cr()ix-de-Vie.  — 
Nolice  hislori(jiie  sur  la  ville  des  S(ddes  —  Une  fewnte  pulili(}ue 
de  la  Vendée  mililaire  :  Madame  de  1/ Espinai)  de  la  Roche 
d'Avan.  —  David  Xoll  dit  iOlonnais.  —  Deux  hrocluires  de 
M.  Léon  ^hnlre  :  Les  subslruclions  du  chevet  de  la  Culhé- 
drale.  —  L'église  de  Scunt-Philberl-de  Grandlieu. 

Notre  ancien  Président,  M.  le  marquis  de  Uremond  d'Ars, 
l)rend  la  parole  pour  expiimer  la  joie  de  se  retrouver  au 
milieu  de  nous.  Absent  depuis  cinq  ans,  il  suit  de  loin,  par  la 
lecture  des  procès-verbaux,  tous  les  travaux  de  la  Société.  Il 
se  félicite  de  l'expansion  (ju'clle  a  acciuise  st)us  la  présidence 
de  ses  deux  successeurs.  (Connue  témoignage  de  ses  senti- 
ments pour  la  Sociélé,  à  la(|uclle  il  s'est  dévoué  pendant  de 
longues  années,  il  ollVe  à  notre  l)ihliotliè(iue  plusieurs  col- 
lections piécieuses,  comme  le  Pohjhihlion  et  les  |)rocés- ver- 
baux du  logographe. 

M.  DoKTEL  exhibe  un  coiliei-  breton  (Ciougad- l^atercn) 
composé  en  partie  de  pierres  trouvées  sur  les  dolmens  el  en 
partie  d'autres  pierres  du  XVIIK"  siècle.  Ces  colliers  sont  1res 
abondants  dans  la  région  de  iiaud  et  de  Pluvigné. 

M.  SouLLAUD  exhibe  un  médaillon  en  bronze  ciselé  rei)ré- 
sentant  Michel  Foucraull,  juge-consul  de  Nantes  au  Wlir 
siècle. 

M.  le  baron  (iactan  de  \Vismi:s  présente  des  dessins  el  des 
aquarelles  de  Madame  iiaudry,  (jui  repi-oduisent  les  vieilles 
peintures  du  XV«  siècle  de  l'ancienne  église  de  Sainl-Sulpice 
des  Landes.  Madame  Baudrv  les  ollVe  au  Musée  par  notre 
intermédiaire. 

M.  DoKTiii.  indicjue  un  trasail  de  M.  Legendrc  (|ui  décrit 
niinulieusenienl  ces  curieuses  IVes(|ues. 
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M.  Bastard  exhibe  une  divinilé  chinoise  en  albâtre. 

La  Société  décide  que  le  Hiirean  sera  délégué  i)our  les 
létes  de  la  grande  Semaine  maritime. 

M.  Léon  Delattre  donne  lecture  de  notes  liisloriques  sur 
le  passage  des  ambassadeurs  de  Siani  en  Bielagne  et  à 
Nantes,  en  1(58(5. 

Les  ambassadeurs  siamois,  au  nombre  de  trois,  suivis  de 
huit  mandarins  et  de  vingt  domestiques,  débarquèrenl  à  Hresl 
le  18  juin.  Ils  lurent  salués  de  600  coups  de  canon.  Ils  visi- 
tèrent le  port  et  trois  grands  vaisseaux  :  le  Soleil-Royal,  la 
Couronne  et  la  Reine.  —  Les  ambassadeurs  amenaient  avec 
eux  l.'i2  ballots,  contenant  les  présents  destinés  au  Roi  et  à  la 
famille  royale.  C'étaient  des  vases  d'or  et  d'argent,  des  porce- 
laines très  rares,  dont  plusieurs  avaient  250  ans  d'ex- 
istence. On  remartiuait  surtout  deux  dames  chinoises  mon- 
tées chacune  sur  un  paon  el  portant  entre  leurs  mains  une 
petite  tasse  d'argent;  ces  paons  pouvaient  par  ressort  marcher 
sur  une  table.  —  Les  ambassadeurs  arrivèrent  à  Nantes  le  15 
juillet,  après  sept  jours  de  voyage.  Ils  Turent  reçus  au  bruit  du 
canon  ;  le  maire  les  harangua  el  leur  oHrit  les  présents  de  la 
ville.  Ils  furent  logés  h  l'hùtellerie  du  Bon  Co/j.se/7.  Ils  allèrent 
à  la  piairie  de  la  Madeleine,  (jui  était  le  lieu  de  promenade 
des  gens  de  distinction,  visitèrent  le  couvent  de  l'Ermitage, 
au  coteau  de  Miséri,  d'où  ils  admirèrent  le  magnifique  pano- 
rama de  la  Loire  el  de  ses  livages.  Ils  partirent  le  17  juillet 
par  Ancenis,  ravis  des  honneurs  el  des  attenlions  dont  les 
avait  entourés  les  Nantais  et  ariivèrent  le  29  du  même  mois 
à  Vincennes,  où  ils  furent  logés  en  attendant  d'être  présentés 
à  Louis  XIV. 

M-  Léon  Maître  donne  un  aperçu  de  l'important  lra\ail 
de  M.  de  Vernon  sur  Moisdon-la- Rivière,  (^elle  monographie, 
très  documentée  et  qui  est  le  lésullat  de  longues  cl  i)atienles 
recherciies,  fournira  des  matériaux  de  première  valeur  pour 
l'histoire  de  la  jjrocédure  ecclésiasti(|ue  et  du  droit  canoni(|ue 
en  iSretagne. 

La  séance  est  levée  à  (5  heure  1/4. 


Le  See  ré  taire  Général, 

l'erdinand  Hraii.t. 
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SEANCE  DU  MARDI  ^  DÉCEMBRE  1907 

Présideiu'c  de  M.  le  l);iron  lie  Wismi.s,  |)iési(lent. 

La  séance  est  ouverte  à  l   heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précéileiite  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  présents:  ^L^L  Angot,  Hastahd,  Blanchaud,  de 
Brèvedext,  (Baillé,  Cazautkt,  Chaii.i.ol',  Chahon,  Ludovic 
CoRMEKAis,  chanoine   Dlrville,  Doktel,  nuuquis  de  l'Es- 

TOLRBEILLON,  FURRET,   DE   HaRGL'ES,    IIoLDET,    abhé    CiRÉLlER, 

couHuandanl  Lagrée,  docteur  de  Lastol'rs,  abbé  Lesimple, 
Maître,  Pied,  Poirier,  Pouvreal",  Hi:naid,  loininandant 
RioxDEL,  Henri  Hiondel,  Hingeval,  Senot  de  la  Londe, 
Paul  SouLLARD,  Marcel  Soii.lard,  Tri':mant.  de  Veili.echéze, 
Antoine  Vincent,  baron  Gaétan  de  Wismes. 

Excusés  MM.  l'abbé  Brault,  Lerolx,  Oheix. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  d'un  de  nos  colléf^ucs, 
membre  correspondant  :  M.  le  baron  Lucien  Berlrand-Geslin, 
et  adresse  à  sa  ramille  les  condoléances  de  la  Société. 

Il  ollre  ensuite  nos  félicitations  à  notre  éuiiuenl  collè- 
gue M.  Louis  Linyer,  élu  pour  la  seconde  Ibis  liàtonnier  des 
Avocats  de  Nantes. 

Il  annonce  que  le  scrutin  est  ouvimI  jus(|u'à  ô  heures  pour  la 
nomination  du  nouveau  Bureau,  et  lit  une  lettre  de  M.  Senot 
fie  la  Londe,  qui  décline  toute  candidalure.  Notre  distin{.;ué 
vice-président  prend  la  parole  pour  lemercier  la  Société  îles 
sollicitations  dont  il  a  été  l'objet.  .M.  le  président  se  lait 
l'interprète  tle  tous  en  exprimant  à  M.  Senot  de  la  Londe  la 
reconnaissance  de  tous  pour  les  nombreux  services  (|u'il  a 
rendus  et  les  regrets  que  cause  sa  décision. 

Le  (Comité  central,  constitué  en  (".(inuuissioii  d'examen 
chargée  de  désigner  le  lauréat  de  la  médaille  d<»r  du  Coiuours 
triennal,  s'est  réuiii  le  2i\  novembre. 

M.  le  1'ui'.sii)i:m  donne  Icclurc  du  lr;i\ail  de  crllc  (■oiiuuis- 
sion.  (pii  a  porté  son  choix  en  picinière  ligne-  sur  M  le  cha- 
noine Duivillc. 
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M.  DunviLLK,  par  ses  savants  travaux  sur  la  ville  et  le 
diocèse  de  Nantes,  est  appelé  à  en  tlevenir  l'historiographe; 
son  évèque  l'a  récompensé  en  le  nommant  chanoine  de  sa 
cathédrale,  et  le  Gouvernement  a  reconnu  ses  mérites  en 
lui  donnant  les  palmes  académiques  et  le  titre  de  corres- 
pondant du  Ministère  de  l'Instruction  |)ublique.  Ses  collègues 
ne  sauraient  rester  en  arrière. 

La  Société,  appelée  à  voter  au  scrutin  secret,  ratifie  ce 
choix  aux  applaudissements  «le  tous. 

Commuiiicalioiis  et  exhibitions.  -  M.  le  marquis  de 
l'EsTOURBEiLLON  exprime  sa  satisfaction  de  se  retrouver  au 
sein  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes  et  annonce  le 
cinquantenaire  de  la  "  Revue  de  Bretagne  ". 

M.  l'abbé  Grélikh  exhibe  la  photographie  d'une  pierre 
mesurant  0  m.  55  de  haut  sur  (J  m.  30  de  large,  qui  porte 
sculptée  en  relief  une  croix  mérovingienne  avec  un  oméga 
suspendu  à  la  branche  de  droite. 

On  la  trouva  sur  les  voûtes  de  l'ancienne  église  de  (Hiallans, 
lors  de  la  démolition  de  ce  monuiuent,  qui  datait  du  XI*  siècle. 
Cette  pierre,  qui  i)araît  provenir  d'un  devant  d'autel,  aurait 
donc  appartenu  à  un  édifice  primitif  :  elle  porte  l'em- 
preinte du  Vie  siècle.  M.  Grèlier  l'avait  signalée  pour  la 
première  fois,  comme  monument  mérovingien,  à  M.Léon 
Maître,  (jui  en  lit  l'objet  d'une  étude  dans  la  Revue  du  Bas- 
Poitou,  13e  année,  page  410  et  suivantes  (1900). 

M.  FuRRET  présente  des  poteries  en  terre  cuite  qui  parais- 
sent intéressantes,  mais  dont  il  est  difficile  de  préciser  la 
date. 

M.  le  baron  G.  de  Wis.mes  donne  lecture  de  deux  articles 
de  journaux.  Le  premier  i-apporte  la  découverte  en  Belgif}ue 
d'un  objet  informe  décoré  d'une  statuette  de  liacchus  et 
traversé  par  un  bâton  de  1  m.  50  de  long.  Cet  objet  |)araît 
être  une  enseigne  de  cohoite  i\u  ]<■>  ou  1I«  siècle.  Le  lieu  de 
la  trouvaille  s'appelle  «  Marais  du  bois  des  Saxons  ». 

Le  second  article  est  relatif  à  un  denier  de  bourreau 
trouvé  à  Hambourg.  Les  monnaies  étaient  remises  par  les 
bouireaux  au  juge  au  momcMl  de  l'exécution.  Cette  pièce  est 
très  rare. 
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ÉLixTiox  DES  mi;mbhi:s  du  hl'hi:al: 

M.  LE  Pri;sii)i:nt  procède  à  .'>  heures  au  (lépouilleiiu'iil  du 
scrutin,  qui  dunnc  les  résullnls  suivants  :  votants  30 

Président  :  M.  Dortel 33  voix 

M.  l'abbé  Bhallt 1  - 

Vice-Présidents  :  M .  Lehol'x 35  — 

M.  le  baron  G.  de  Wismes  34  ,— 

Secrétaires  Généraux  :  M.  le  l)i  Halgan 35  — 

M.  Dklattre 27  — 

M.  Caillé 4  — 

M .  Angot 2  — 

M.  f'HARON 1  — 

Secrétaires  du  Comité  :  M.  IIocdet 34  — 

M.  Angot 30  — 

M.  Caillé 1  — 

M.  Charron 1  — 

M .  Delattre 1  — 

Trésorier  :  M .  Pied 35  — 

Trésorier-adjoint  :  M.  Pouvreau 35  — 

Bibliothécaires-  \   M.  P.  Soullahd 35  — 

arcliivistes  \  Commandant  Lagrée 35  — 

V.n  conséquence  M.  le  I^résident  proclame  le  bureau  de 
la  Société  constitué  pour  trois  ans  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  A.  Dortel. 

Vice-Présidents  :  MM.  A.  Lerou.\,  Baron  Gaétan  de  Wismes. 

Secrétaires  Généraux:  D'  Halgan,  .M.  L.  Delattre. 

Secrétaires  du  Comité  :  MM.  .1.  IIoudet,  .1.  Angot. 

Trésorier  :  .M.  E.  Pied. 

Trésorier-adjoint  :  M.  \\.  Pouvreau, 

Bibliothécaires-archivistes  :  MM.  P.  Soillard,  Coui'  Lagrke. 

Ces  messieurs  seront  installés  i\  la  séance  solennelle  du  M 
janvier  1908. 

M.  Dortel  remercie  en  termes  ilélicats  ses  collègues  de  la 
confiance  qu'ils  veulent  bien  lui  lèmoif^ner. 

MM.  le  comte  i)i:  Bertmou,  Blanchard  et  Tmémant,  sont 
ensuite  réélus  membres  du  Comité  pour  trois  ans. 


Soc.  Archéol.  Nantes. 


E 
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Lecture.  —  M.  dk  Veillechkze  donne  lecture  de  documents 
traduits  de  l'anglais  sur  la  délaite  de  la  Hotte  française  dans 
les  eaux  de  Belle-Ile  en  1759. 

Le  rapport  de  l'amiral  Ilawke  à  l'Amirauté  anglaise  est 
notamment  très  intéressant. 

Il  ressort  de  ces  témoignages  de  l'époque  que  M.  de  Conflans, 
qui  commandait  la  tlotte  française,  ne  fut  pas  aussi  coupable 
de  lâcheté  qu'on  voulut  bien  le  dire,  et  sa  retraite  derrière 
les  îles  eût  été  moins  crititiuée  si  Ion  avait  tenu  compte  que 
rien  ne  faisait  prévoir  la  poursuite  des  Anglais  dans  ces 
parages  dangereux. 

Le  Secrétaire  général, 

Antoine  Vincent. 
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Rapport  sur  le  Concours  triennal 


Messieurs  et  chers  collègues,  pour  remplir  la  délicate 
mission  que  vous  aviez  bien  voulu  lui  confier,  le  Comité 
central  s'est  réuni,  le  mardi  20  novembre,  au  lieu  ordi- 
naire de  ses  séances. 

Consulté  sur  le  point  de  savoir  si  la  médaille  pouvait 
être  attribuée  à  des  travaux  que  l'auteur  aurait  publiés 
sans  les  communiciuor,  an  préalable,  à  la  Société,  le  pré- 
sident a  répondu  que  ce  serait  aller  à  l'encontre  des  inten- 
tions du  fondateur.  Le  M'*  de  Dion,  à  l'intelligente  et  gé- 
néreuse initiative  ducjuel  est  dû  ce  concours,  avait  eu 
pour  but,  en  eflet,  de  stimuler  le  zèle  de  ses  collègues 
afin  d'augmenter  par  là  l'intérêt  des  séances.  —  S'il  s'en 
rapporte  à  ses  souvenirs,  la  question  fut  même  agitée 
de  savoir  si  l'on  tiendrait  compte  de  travaux  lus,  mais 
non  insérés  dans  le  Bulletin,  en  raison,  croit-il,  de  leur 
importance,  et  cette  question,  résolue  dans  un  sens  alTir- 
matif,  n'en  laisse  pas  moins  subsister  la  lecture  comme 
une  condition  indispensable. 

Consulté  ensuite  sur  les  travaux  ipii  devaient  faire 
l'objet  de  l'examen  du  jury,  il  répondit  que  ceux  des 
trois  dernières  années  lui  semblaient  devoir  s  imposer 
d'abord  à  l'attention  et  qu'il  serait  bizarre,  in  tout  cas, 
de  décerner  la  médaille  à  un  auteur  (jui  depuis  long- 
temps aurait  gardé  le  silence,  mais  qu'il  lui  paraissait 
é(}uitable  de  tenir  compte  des  travaux  antérieurs,  afin 
de  proposer  pour  cette  haute  récompense  celui  dont  les 
œuvres  formeraient  l'ensemble  le  plus  remanpiable. 

Au  surplus,  ajouta-t-il,  i!  n'existe  là-de.ssus  (pie  des 
errements,  dont  le  jury  est  libre  de  s'éeaittr.  car  il  n'csl 
lié  par  aucun  règlement  précis.  -  La  seule  condition 
mentionnée  par  écrit  porte  (pie  :  «  Une  médaille  d Or  cl 
un  diph'unc  seront  décernés  tous  les  trois  ans  à  l'auleur 
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(le  la  meilleure  communication  sur  le  département  de 
la  Loire-Inlérieure  et  l'ancien  diocèse  deNantes.» 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  il  a  été  décidé 
que  chacun  des  membres  présents  déposerait  dans 
l'urne  un  bulletin  contenant  au  maximum  trois  noms 
auxquels  seraient  attribués  3,  2  et  1  points,  et  (jue  celui 
qui  obtiendrait  le  plus  grand  nombre  de  points  serait 
pro[)Osé  comme  lauréat. 

Le  résultai  du  vole  a  été  le  suivant  : 

1.  M.  le  Chanoine  Durville  (sept  3,  deux  2) 25 

2.  M.  Maître  (deux  3,  quatre  2,  un  1) 15 

3.  M.  Pied  (deux  3,  un   2) 8 

4.  M.  de  Veillechèze  (un  2,  deux  1) 4 

5.  M.  P.  SouUard  (trois  1) 3 

6.  Ex-ivquo.   —  MM.    le  M'*  de  Bally  de  Vernon, 

(2),  Blanchard  (deux  1),  R.  P.  de  la  Croix  (2)  .       2 

7.  Leroux 1 

Il  y  a  eu  en  blanc  3  noms  formant  4  points. 

Parmi  les  moins  favorisés,  il  n'en  est  pas  un  seul,  —  à 
commencer  par  M.  de  Veillechèze, qui  de  [)ui  s  (juelques  an- 
nées ne  nous  a  pas  donné  moins  de  douze  travaux,  — 
dont  le  mérite  ne  soit  très  i^rand. 

Quant  à  noire  digne  et  excellent  trésorier,  M.  Pied, 
bien  qu'il  n'ait  pu  nous  communi(juer,  à  part  un  frag- 
ment, ses  derniers  et  plus  importants  ouvrages,  il  a, 
comme  vous  le  voyez,  messieurs,  obtenu  un  nomlire  de 
points  sérieux,  indicpianl  (pielle  estime  on  fait  de  ses 
recherches  et  de  leurs  résultats  féconds  pour  l'histoire 
de  notre  ville.  Qu'il  reçoive  ici  l'assurance  du  cas  (pie 
ses  collègues  font  de  l'homme  el  de  l'œuvre. 

M.  Léon  Maitre,  notre  symi)alhi(jue  et  distingué  pré- 
sident honoraire  a,  lui,  presque  toujours  publié  ses 
beaux  et  remarcpiables  travaux  dans  notre  lîulleliu.  VA 
leur  nonibic  sélèvc  ;i  2()  !  Oucl  imniciisc  labeur  et  l'oui- 
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bien  esl-il  rcgretlahlo  de  ne  pouvoir  dès  aujourd'hui 
le  proposer  aussi  pour  la  médaille  d'or  !  Mais  vous 
ave/  i)u  leuioiguer  vos  seulinients  ;i  M.  Maiht'  vu  lui 
décernant  les  honneurs  (ie  la  présidence,  cpi  il  a  accejjlés 
sans  les  avoir  sollicités  et  pour  se  rendre  à  nos  désirs. 

M.  le  chanoine  Durville  n'a  jamais  voulu  occuper  de 
place  dans  le  Bureau.  C'est,  disait  M.  le  Meigueu.  en 
quittant  la  |)résidence  le  7  février  1(S99,  «  un  limide,  un 
modeste,  qui  n'a  même  pas  conscience  de  son  très  grand 
mérite...  Il  me  parait  appelé  à  devenir  rhistoriogra[)he 
de  notre  diocèse.  » 

Depuis  cette  épociue,  M.  l'abbé  Durville  na  cessé  de 
travailler  et,  dans  ces  trois  dernières  années,  ne  nous  a 
pas  donné  moins  de  sept  travaux,  écrits  de  cette  plume 
alerte,  mordante,  incisive,  (jue  vous  lui  connaissez,  avec 
un  souci  scrupuleux  de  la  vérité.  L'écouter  est  un  plai- 
sir, le  lire  en  est  un  autre, ^  et  partout  le  profit  est  le 
même.  Ses  travaux  sont  trop  présents  à  votre  mémoire 
pour  (jue  je  croie  utile  de  vous  en  faire  la  nomencla- 
ture. 

Aussi,  malgré  sa  liinidité  et  sa  modestie,  les  honneurs 
sont-ils  venus  le  trouver,  car  les  décerner  à  de  tels  hom- 
mos  c'est  s  honorer  soi-même. 

S.  (i.  Monseigneur  Rouard  lui  a  donné  le  camail 
d'hermines  de  chanoine  de  la  cathédrale  it.  elio>e  plus 
inattendue  et  prouvant,  sans  (jue  j'ai  besoin  d'insister, 
quelle  est  la  valeur  éminente  de  notre  aimable  confrère, 
le  gouvernement  l'a  nommé  successivement  olVicier 
d'Académie  et  correspondant  du  ministère  de  llnstruc- 
tion  publi(jue. 

La  Société  archéologi(jue  ne  saurait  rester  en  arrière 
vis-à-vis  d  un  pareil  collègue.  Ne  lui  a-t-on  pas,  au 
dernier  concours  triennal,  accordé  10  voix  contre  '2\  à 
M.  Chaillou,  semblant  le  désigner  poui-  une  très  \)vn- 
chaine  récompense?  Le  jour  est  venu  où  elle  voudr:i 
reconnaître  le  rare  mérite  et  l'Inlassable  dévouement  ilr 
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M.  le  chanoine  Durville,  dont  les  travaux  hors  pair 
rehaussent  le  prestige  de  noire  vieille  et  chère 
Société. 

Nantes,  le  2  décembre  1907 . 

Le  Baron  de  Wismf:s, 
Président. 


MÉMOIRES 


NOTES    HISTORIQUES 

sur    le    Passage   des    Ambassadeurs    de    Siam 
en    Bretagne    et    à    Nantes,    en    16  86 


En  IG.S'2.  il  élnil  arrivé  en  France  deux  mandarins 
siamois,  avec  un  prêtre  des  Missions  élrangères  établies 
à  Siam,  le  P.  Le  Vacher.  Ils  venaient,  de  la  |)art  des 
minisires  du  roi  de  Siam,  pour  a()prendre  des  nouvelles 
de  l'ambassade  que  le  roi,  leur  maître,  avait  envoyée  à 
Louis  XIV,  avec  des  présents  magnili((ues,  sur  un  vais- 
seau de  la  Compagnie  des  Indes,  nommé  le  Soleil- 
(VOrient,  qu'on  supposait  avoir  l'ait  naufrage. 

Louis  XIV  voyait  avec  plaisir  les  avances  que  le  roi 
de  Siam  faisait  pour  rechercher  son  amitié.  Espérant 
que  ce  prince  se  convertirait  au  christianisme,  il  décida 
de  lui  envoyer  un  ambassadeur  et  de  faire  accomi)agner 
celui-ci  par  des  Jésuites  français  cjui  se  rendaient  en 
Chine  pour  y  exécuter  des  observations  astronomi- 
ques (1). 

Le  chevalier  tle  Chaumonl,  nommé  à  l'ambassade  de 
Siam,  était  Major  général  des  armées  navales  dans  le 
Levant.  «  Tous  le  regardaient  comme  un  homme  d'une 
sagesse  et  d'une  pieté  singulières.  C'est  pour  cela  (jue 
Sa  Majesté,  (jui  se  |)ro|)osait  i)rinci|)alement  le  bien  tle 
la  Religion  et  la  conviMsion  du  roi  de  Siam,  dans 
l'ambassade  (|u"il  lui  voulait  envoyer,  choisit  M.  le  che- 
valier de  (Jiaumoiit,  [tersuadé  que  les  bons  exenq)les 
(juil  donnerait  en  ce  |)ays-là,  seraient  autant  de  preuves 
de   Ja    sainteté  du    (!lhrislianisme,  (jui   achèveraient  de 

(1)    VoijiHjc  de  Siam  des   Pères  Jésuites,  par  li-   i'.  'laeljard, 
de  la  Coinj)agnie  de  Jésus.  —  I^aris,  IGSti. 
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convaincre  do   roi   do  la   vérité  do  notre  religion  (1)  ». 

Très  flatlé  de  laniitié  de  Louis  XIV,  le  roi  de  Siam, 
Phra-Naraïn,  cxj)édia  en  France,  on  llkSd,  une  ambas- 
sade extraordinaire  pour  témoigner  au  grand  Roi  «  avec 
combien  de  passion  il  souhaitait  son  amitié,  ses  grandes 
qualités  et  sa  renommée  étant  venues  jusqu'à  lui,  et 
faisant  depuis  longtemps  un  extrême  bruit  dans  les 
Indes  (2)  ». 

Les  ambassadeurs  siamois  débarquèrent  ;i  Brest  le 
18  juin,  dans  l'après-midi,  sous  la  conduite  do  M.  le 
chevalier  do  Ghaumont,  au  bruit  de  l'artillerie  des 
vaisseaux  qui  les  avaient  amenés.  Ils  étaient  arrivés  sur 
le  vaisseau  nommé  VOijseaii,  commandé  par  le  capitaine 
de  vaisseau  de  Vaudricourl,  qu'accompagnait  une  irégate 
appelée  la  Maline. 

Ces  Ambassadeurs,  au  nombre  de  trois,  se  l'aisaient 
suivre  de  huit  mandarins  et  do  vingt  domesticjues. 
Quatre  autres  mandarins  et  plusieurs  autres  personnes 
de  leui  suite  n'avaient  pu  se  rendre  assez  tôt  à  bord 
pour  s'embarquer,  lorsque  M.  de  (Ghaumont  partit  de 
Siam.  Ils  amenaient  en  France  une  dizaine  de  petits 
garçons  pour  les  y  laisser,  afin  do  leur  apprendre  la 
langue  Irançaise  et  des  métiers. 

Us  liront  leur  entrée  à  Brest,  accompagnés  de  soixante 
à  (juatre-vingls  chaloupes.  M.  Descluzeaux,  Intendant 
de  la  Marine,  les  fit  saluer  do  ()00  coups  de  canon.  On 
les  mena  dans  les  magasins  dont  ils  furent  extrêmement 
surpris,  et  encore  plus  do  voir  (|uo,  bien  qu'il  y  eût 
quarante  gros  vaisseaux  en  mer,  non  com[)ris  ceux  qui 
étaient  dans  le  port,  ces  magasins  pouvaient  fournir  de 
quoi  en  équiper  un  plus  grand  nombre  encore. 

Ils   visitèrent    le   port    et    trois   grands   vaisseaux  :  le 

(1)  Vuijdfjc  de  Siam  des  Pères  Jcsuiles.  pAv  le  1^.  Tacliard. 

(2)  Kelalioii  de  lanibassadc  do  M.  le  (Chevalier  de  (>liau- 
mont  à  la  cour  du  roi  de  Siam  {Arcliiucs  curieuses  de  l'IIis- 
toire  de  France,  2'^  série,  tome  X). 
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Soleil-Roijal,  la  Couronne  et  la  Reine,  (jui,  |)(nir  la  gran- 
deur, la  sculpUiie  cl  la  dorure,  surpassaient  tous  ceux 
dont  on  avait  jamais  entendu  parler. 

Le  chevalier  de  Cliauniont  envoya  aux  Inlendanls  des 
Provinces  et  aux  Gouverneurs  des  Villes,  se  Irouvanl  sur 
le  parcours  de  Brest  à  Paris,  des  recommandations 
relatives  à  la  réception  des  Ambassadeurs  pour  répondre, 
disait-il,  aux  honneurs  que  lui  avait  lait  rendre  le  roi  de 
Siam  dans  toutes  les  villes  de  ses  Etats,  par  Icscjuelles  il 
avait  passé  et  surtout  dans  sa  capitale  On  devrait  non 
seulement  les  recevoir  au  hruil  du  canon  el  leur  l'aire 
tous  les  présents  (ju'ou  oll're  ordinairement  aux  Aud)as- 
sadeurs  des  plus  grands  monarques,  mais  aussi  leur 
maniuei-,  par  des  démonstrations  de  joie  particulières, 
la  satistaciion  (|ue  l'on  avait  de  les  voir.  Il  ajoulail  (jue 
c'étaient  des  personnes  d'une  grande  considération  par 
leur  naissance,  par  leur  esprit  et  par  leur  em|)loi. 

Le  premier  Ambassadeur  était  Irère  du  premier 
ministre  du  roi  lie  Siam  ;  le  second  avait  été  and)assa- 
deur  auprès  de  l'Empereur  île  la  Chine  et  le  troisième 
était  fils  de  l'ambassadeur  de  Siam,  en  I^ortugal. 

Treize  jou  rs  a[)rès  leur  a  rrivée,.\L  de  Slo  ri",  gentil  boni  me 
ordinaire  de  la  Maison  du  I{oi,  arriva  de  la  {)arl  de 
Louis  XIV  pour  les  com{)limenter,  les  accompagner  et 
leur  l'aire  rendre,  dans  tous  les  lieux  où  ils  passeraient, 
les  honneurs  dus  aux  Ambassadeurs  d'uii  grand  roi. 

La  dilïicullé  du  chemin.  |)rincipalement  dans  une 
partie  dé  la  Bretagne,  on  1  on  si'  st-ixail  encore  beaucouj) 
de  litières,  avait  été  cause  (ju'il  n'avait  [Joint  amené 
d'é{{uipages,  mais  il  avait  des  ordres  adressés  aux  (iou- 
verneurs  et  aux  Intendants  rpii  devaient  fournir  toutes 
les  voitures  nécessaires. 

M.  de  Storf  étant  arrivé,  dit  au  |)remier  ambassadeur 
que  «  le  Roy,  son  maitre,  avait  résolu  d'abord  de 
l'envoyer  avec  un  gros  écjuipage  ;  mais  (juayant  consi- 
déré que  non  seulement  il  serait  l'orl  l'aligné  en  arrivant, 
à  cause  de  l'éloignemenl  des  lieux,  mais  aussi  (jue  le 
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équipages  du  paj's  seraient  plus  commodes  jusqu'aux 
endroits  où  l'on  en  enverrait  d'autres,  Sa  Majesté  avait 
résolu  (jUGn  s'en  servirait,  puisque  c'était  un  moyen 
certain  de  la  voir  plus  tôt  (1)  ». 

L'Ambassadeur  répondit  «  que  le  désir  (ju'ils  avaient 
de  voir  le  roy  était  si  grand  qu'il  leur  avait  rendu  les 
vents  favorables,  et  que  s'il  était  persuadé  qu'en  faisant 
le  voyage  à  pied,  il  put  voir  Sa  Majesté  un  seul  quar 
d'iieure  plus  tôt,  il  l'entreprendrait  avec  plaisir  (2)  ». 

Les  Ambassadeurs  s'étaient  chargés  d'un  grand 
nombre  de  ballots,  renfermant  les  présents  destinés  au 
roi  de  France,  à  Monseigneur,  à  la  Daupbine  et  aux 
ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou,  ainsi  qu'aux  marquis  de 
Seignelay  et  de  Colbert  de  Croissy.  Avec  ceux  du  cheva- 
lier de  Chaumont,  de  labbé  de  Choisy  et  de  leur  suite, 
les  ballots  étaient  au  nombre  de  cent  trente-deux,  dont 
plusieurs  se  trouvaient  extrêmement  volumineux.  On 
résolut  de  faire  venir  ces  ballots  par  mer  juscju'à 
Rouen,  pendant  que  les  ambassadeurs  viendraient  par 
la  voie  de  terre  et  piendraient  une  autre  route.  Ces 
fameux  ballots  furent  heureusement  débarqués  à  Rouen 
et  ensuite  placés  dans  des  bateaux  qui  les  transportèrent 
à  Paris. 

Toutes  les  pièces  d'or  et  d'argent  étaient  renfermées 
dans  de  grandes  bourses  de  brocard  de  Perse  ;  d'autres 
dans  de  la  toile  de  Hollande  et  le  tout  dans  des  colfres 
du  Japon,  renfermés  eux-mêmes  dans  des  caisses  de 
bois  communs,  recouvertes  de  toile  cirée  et  attachées 
avec  des  rotes  de  bambou.  Pardessus  chaque  ballot,  on 
avait  placé  une  peau  de  vache,  couverte  de  chaux,  alin 
d'em|)ècher  les  verset  les  lourmis  du  vaisseau  de  ronger 
les  objets  précieux  (Jî). 

(1)  Voyage  des  Ainh(tss(t({ciirs  de  Sidin  ni  France,  par 
Devize.  —  Paris,  au  l'atais,  IG.SO. 

(2)  Ibidem. 

('A)  Journal  du  Voi/iKjr  de  Siain,  lail  on  Hl.S.")  c-l  HlSli,  |)ar 
l'abbé  «le  (".lioisy.  —  Paris,  Iiii|)iiiiieri(' du  |{()i,  Ki.ST. 
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Il  y  avait  parmi  ces  préscnls  un  grand  iionihie  de 
vases  (i'or  el  d'argonl,  des  ouvrages  du  .la|)()n  et  des 
Manilles,  une  grande  (juanlilé  de  [)oicelaines  liés  rares, 
des  paravents  de  la  Chine  et  du. lapon,  plusieurs  bijoux  de 
tous  les  endroits  des  Indes,  des  cabinets,  colTres,  écri- 
loires  vernis  et  garnis  d'argent,  des  vases  de  terre  cise- 
lée, légers  comme  des  plumes.  On  admirait  deux  petits 
navires  d'or,  l'un  pour  le  Koi  et  l'autre  pour  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  ;  deux  pièces  de  canon  tle 
six  pieds  de  long  en  fonte,  battues  à  froid,  garnies  d'ar- 
gent, montées  sur  leurs  alTùls  aussi  garnis  d'argent  et 
construits  à  Siam. 

Parmi  les  présents  destinés  au  Koi,  on  remarcjuait 
deux  dames  chinoises,  montées  chacune  sur  un  paon  et 
portant  entre  leurs  mains  un  petite  lasse  d'argent  ;  ces 
j)aons  pouvaient  par  ressort  marcher  sur  une  table. 

Dans  la  liste  des  présents  à  Monseigneur,  on  voyait 
également  n  deux  dames  du  Japon  qui  portaient  cha- 
cune dans  leurs  mains  un  petit  [)lat  et  une  tasse  d'ar- 
gent :  et  quand  la  tasse  était  pleine  d'un  cordial,  les 
dames  allaient  à  la  promenade  (1)  ». 

Madame  la  Dauphine  elle-même  avait  ses  «  deux 
dames  du  Japon,  d'argent  doré  et  émaillé.  (pii  portaient 
chacune  une  petite  tasse  à  la  main  el  alhiii'ul  j)ar  res- 
sort ». 

D'après  l'abbé  de  Choisy,  le  roi  de  Siam  avait  expédié 
«  deux  petits  éléphants  de  poche  qui  pesaient  bien  cha- 
cun une  demi-douzaine  de  bœufs  »  et  destinés  à  laniu- 
sement  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  d'Anjou. 
L'histoire  ne  dit  pas  si  ces  joujoux  arrivèrent  a  Ver- 
sailles. On  en  peut  doulcr. 

Les  porcelaines  étaient  fort  nombreuses  et  du  plus 
grand  choix.  11  y  en  avait  plusieurs  millicisde  pièces 
des  plus  belles  et  des  plus  curieust^s  de  louU-s  les  liules. 
Certaines    avaient    plus    de    d(ii\    cenl    cin(|uanle    ans 

(1)  Anli.  cur.  de  l  llisluirc  de  l-'iuiue,  2''  série,  t.  .\. 
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(iexislence.  Un  vase  en  porcelaine  datait  de  rp]mpereur 
Caclîien  qui  l'avait  fait  fabricjuer  trois  cent  quatre- 
vingts  ans  auparavant.  Sur  la  plupart  des  anciennes 
porcelaines,  le  nom  de  l'Empereur  régnant  était  écrit, 
hormis  sur  celles  qui  avaient  été  faites  à  la  iiuitaisie  des 
étrangers,  car  les  Chinois  avaient  pour  habitude  de 
ne  jamais  inscrire  la  date  de  fabrication  sur  ces 
objets. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  davantage  sur  toutes 
ces  choses  magnifiques,  qui  furent  fort  appréciées  à  la 
Cour  de  France.  Bornons-nous  à  dire  que  l'énuméra- 
tion  des  présents  envoyés  de  Siam  remplirait  au  moins 
dix-huit  pages  in-octavo. 

Avant  leur  départ  de  Brest,  les  Ambassadeurs  siamois 
résolurent  qu'ils  enverraient,  à  droite  et  à  gauche,  sur  la 
route  à  suivre,  quelques  mandarins  et  un  interprèle  pour 
examiner  ce  qui  leur  paraîtrait  de  |)lus  curieux.  Un  de 
ces  mandarins  était  chargé  d'écrire  la  relation  de  leur 
voyage  en  vers  siamois.  Ils  furent  aidés  dans  cette  tâche 
par  l'abbé  de  Lionne  qui,  parlant  leur  langue,  leur  fut 
d'un  grand  secours  pendant  leur  séjour  en  France. 

Ils  partirent  de  Brest  le  9  juillet.  Ils  dînèrent  à  Lan- 
derneau  et  couchèrent  au  Faon. 

Le  10,  ils  dînèrent  à  Cliàteaulin  et  allèrent  coucher  à 
Quimper.  Dans  cette  dernière  ville,  ils  furent  reçus  au 
bruit  du  canon  et  l'évècjue  leur  lit  de  grands  honneurs. 
Tous  les  ordres  religieux  les  complimenlèrenl.  Les 
Jésuites  et  leurs  écoliers  se  distinguèrent  jxir  leur  zèle 
dans  cette  réce[)tion. 

Le  12,  ils  arrivèrent  à  Hennebonl,  où  on  leur  donna  le 
bal.  Ils  |)assèrenl  la  nuit  à  Aiiray. 

Le  13,  ils  furent  récusa  Vannes  avec  Ions  leshonneurs 
possibles.  Le  Parlement  de  Hrelagne,  (|ui  y  résidai! 
depuis  quel{|ues  années,  leur  rentlit  aussi  beaucoup 
d'Iionneur  et  ils  fnienl  régalés  d'un  concerl  dinslrn- 
ments.     Les    ambassadeurs     iiaiiircnl     de    \'annes    le 
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même  jour  pour  aller  dîner  el  coucher  à  Mu/.illac  (1). 

Le  14.  ils  (liiièreiil  •,  la  Hoclie-liernanI  et  ce  lut  en  ce 
lieu  qu'ils  (luilléreul  les  litières.  M.  de  Lavardin,  Lieule- 
nanl  du  Koi  en  iîrela^ne,  avait  donné  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  que  rien  ne  leur  nianciuàt  sur  la  roule, 
et  il  avait  même  fait  venir  en  (lueUjues  endroits  des 
litières  de  Tort  loin. 

Ce  jour-là,  ils  commencèrent  a  se  si'rvir  de  carrosses. 
Le  même  jour,  ils  allèrent  coucher  à  Pontchàteau,  où  le 
duc  de  Goislin  (2)  avait  donné  des  ordres  pour  leur 
réception.  «  Tous  les  hommes  valides  étaient  en  armes 
et  les  drapeaux  lurent  déployés  (3)  ». 

Ils  partirent  le  lô  de  Fontchàteau,  très  satisfaits  des 
honneurs  quils  y  avaient  reçus.  Us  dînèrent  au  Temple, 
«  où  ils  admirèrent  fort  M'"'^  de  Mansfeld,  veuve  du  duc 
de  Lorraine,  et  femme  du  comte  de  Mansfeld,  amhassa- 
deur  (Il  h^spagne  pour  l'Empereur.  La  niaïquise  parlait 
le  français,  l'allemand  et  l'espagnol.  Les  Ambassadeurs, 
charmés  de  ses  manières,  la  prièrent  à  dîner  avec  son 
mari  (4)  ». 

Le  même  jour,  ils  arrivèrent  à  Nantes,  après  sept 
jours  de  voyage  et  ayant  parcouru  une  distance  de 
80  lieues. 

Le  14  juillet,  par  délibération  du  Bureau.  MM.  de  la 
Maison-Rouge-Ferrault  et  de  la  C.azinière-Chiron  , 
conseillers  et  échevins,  avaient  été  députés  pour  aller, 
jusqu'à  Sautron.  com()limenter,  de  la  part  de  la.dommu- 

(l)\'oirà  r.XppendIee,  ii    I. 

(2)  Le  inairpiisat  (le  Loisliii.  avec  l'ancienne  baronniede  la 
Hoelie-Hern:ucl  el  de  l'oiilciuitenu,  avait  été  éri}4é  en  (luelu'- 
pairie,  l'an  KJfi.'i,  en  tavciii  lit-  messire  .Xrinand  du  ("anihoul. 
marquis  (le  Loisliii.  lieulenanl-géjiéral.  pimi  le  I^>i.  en  hassc- 
iirela^'ne.  Le  (liieiié  avait  "  une  tîrande  journée  de  clieinin  de 
Ir.iverse  allanl  de  Nantes  à  Narines,  avec  phisicuis  vieilles 
l'oresls  el  eliasleaux.   » 

(3)  Voijage  des  Ambassddciirs  de  Si(tm  en  Fnince,  par  Devi/.c. 

(4)  Voydijf  des  Anibassatleuis  de  Siani  en  l'iaiice,  parDevize. 
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naulé,  les  Ambassadeurs  de  Siam.  Le  registre  des  déli- 
bérations contient,  à  ce  sujet,  ce  qui  suit  : 

«  Du  lundy,  quinzième  jour  de  juillet  mil  686, 
Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Siam  seroient  arrivés  en 
cette  ville  et  auroient  esté  logés  au  Bon-Conseil  (1), 
au(}uel  lieu  Messieurs  les  Maire  et  Eschevins  s'y  seroient 
rendus  en  corjis,  les  baclies  haultes,  auroient  esté 
comj)liiuenlés  par  M.  le  Maire.  Ensuite  de  (luoy,  le 
canon  auroict  esté  tiré  à  leur  arrivée  et  leur  auroict  esté 
envoyé  i)ar  ladite  Communauté  les  présens  ordinaires 
qui  sont  six  llambeaux,  six  livres  de  cire  blanche  en 
bougies,  un  ijassin  de  conlitures  et  trante-six  bouteilles 
de  vin  rouge  (2)  n. 

Le  16  juillet,  ils  séjournèrent  à  Nantes.  La  manière 
dont  on  les  reçut  et  le  soin  que  prirent  de  leur  divertis- 
sement tous  ceux  qui  purent  y  contribuer,  aurait  pu  les 
engager  à  y  passer  plus  d'un  jour,  sans  l'impatience 
qu'ils  avaient  de  repartir  pour  voir  plus  vite  le  Roi, 
répétaient-ils. 

M.  de  Molac  lieutenant-général  et  gouverneur  de  la 
Ville,  (3)  fit  monter  à  cheval  toute  la  noblesse  qui  se  mil 
en  haie  sur  le  parcours  pour  les  recevoir.  Il  y  avait, 
outre  cela,  beaucoup  de  carrosses  qui  étaient  remplis 
des  principales  dames  de  la  Ville  et  des  personnes  les 
plus  considérables  des  environs.  Ils  turent  reçus  au 
bruit  du  canon  ;  le  Maire  les  harangua  et  leur  oflril  les 
présents  de  la  \'iile.  On  leui-  donna  aussi  des  gardes,  et 
tous  les  ordres  religieux,  séculiers  et  ré^L^uliers,  les  com- 

(1)  Voir  à  l'AppeiKiicc,  n-  2. 

(2)  Archiucs  nuniicipalcs  dé  Nantes,  lili  T)"). 

(3)  Sébaslieii,  comte  de  lîosiiiadec,  marquis  de  Molac» 
parut  à  Xanles  en  décembre  IGd.").  Il  mourut  en  1G'J3.  Le  lioi 
nonuiinit  à  celte  pince  |)onr  le  gouvernement  de  la  Ville  et 
cliàteau  de  Nantes,  à  litre  de  lieuleiiaiit  poiii-  y  coiniiiandii , 
en  l'absence  ilu  gouverneur  de  I5relagnc.  Les  liciitrnanls 
prenaient  quehiuefois  la  (|ualilé  de  «gouverneur  sur  les  regis- 
tres ou  ajoutaient  «   gouverneur  sous  Monseigneur  .". 
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pliinenlèrcnt.  M.de  Moliic  leur  pièla  ses  carrosses;  M.  le 
Premier  Président  leur  donna  aussi  les  siens  el  leur 
oflrit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  (1). 

Les  Ambassadeurs  siamois  étaient  revêtus  de  touli-s 
les  marcjues  de  leurs  dignités  el  tous  les  mandarins 
étaient  eoiirés  de  leurs  bonnets  de  cérémonie  en  mous- 
seline. Des  gens  de  leur  suite  |)orlaient  devant  eux  de- 
grandes  boites  rondes  ciselées  avec  des  couvercles 
relevés. 

La  lettre  du  roi  de  Siam,  (|u  ils  étaient  iliar^cs  de 
remettre  à  Louis  XIV,  était  l'objet  d'un  grand  respect  de 
leur  part.  Comme  celte  lettre  dexait  toujours  se  trouver 
au-dessus  d'eux,  ils  firent  (lis[)oser,  dans  le  carrosse  du 
premier  x\mbassadeur,  une  plancbe  au-dessus  (k-  le.  rs 
tèles  pour  la  placer.  Ils  laisaienl  oter  et  icmellre  celle 
planche  lorsqu  ils  changeaient  de  carrosses. 

Celle  lettre  elail  renfermée  dans  trois  boites.  Celle  de 
dessus  était  de  bois  verni  du  ,Ia|)on.  la  seconde  d'ar- 
gent el  la  troisième  d'or,  en  forme  de  cône.  La  lellre, 
qui  était  écrite  sur  une  lame  d'or  roulée,  élail  déposée 
dans  celte  dernière.  Toutes  ces  boites  étaient  recou- 
vertes d'un  brocard  d'or  el  lerméesavec  le  sceau  en  ciie 
blanche  du  premier  Ambassadeur. 

A  l'hôlellerie  du  lîon-Conseii  où  on  logea  les  envoyés 
(lu  roi  de  Siam,  cette  lellre  élail  placée  dans  le  fond  de 
la  ruelle  du  lit  de  |)arade  de  l'.Vmbassadeur  en  titre.  Les 
Ambassadeurs  mettaient  tous  les  jours  des  Heurs  nou- 
velles de  cha(jue  côté  di'  ces  boites,  et  toutes  les  fois 
qu'ils  passaient  devant  la  lettre  de  Icui-  souverain,  ils 
faisaient  de  i^rolondes  révérences  {'2). 

Ils  allèrent  à  la  Praiiie  on  se  laisait  le  Coins,  nous 
a|)|)ren(l  une  relation  du  temps  ui).  i-t  ils  ytrouveient  un 
grand  nombre  de  dames  ». 

(1)  Vuyufjc  (les  AinhiissiuU'urs  dr  Simii,  \)av  Devize. 

(2)  Voir  à  l'Appendice,  n-  '.\. 

f3)  Voilage  des  Ainhassddcurs  tir  Sinin.  |):ir  Devi/c. 
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A  cette  épo(jiie,  la  prairit'  de  la  Madeleine  était  une 
des  principales  promenades  de  la  Ville.  On  y  arrivait, 
dit  Duhuisson-Auhenay,  par  une  «  chaucée  de  pierre 
percée  à  arcades,  en  forme  de  ponl  de  pierre  à  parapets, 
large  [)our  deux  chariols  de  front,  et  élevée  sur  une 
prée  qui  est  très  l)elle  et  sert  de  cours  aux  dames 
de  Nantes,  qui  y  vont  en  carosse,  en  été,  promener  (1)  ». 
Cette  p  airie  était  appelée  vulgairement  la  grande  prée 
ou  la  prée  de  la  Madeine  [)Our  la  distinguer  de  la  petite 
prée,  ([ui  se  trouvait  en  aval  dr  la  chaussée.  En  1021,  on 
avait  projeté  d'y  établir  un  mail,  mais  ce  j)rojet  n'eut 
aucune  suite  (2). 

Les  Anibassadeurs  furent  menés  sur  le  coteau  de 
l'Hermitage,  au  petit  couvent  des  Capucins,  ainsi 
nommé  par  opposition  au  grand  couvent  qui  était  établi 
sur  la  P'osse  (3).  On  les  lit  jouir  de  l'admirable  point  de 
vue  que  tous  les  Nantais  connaissent  ;  ils  regardèrent 
tous  les  fauxbourgs  qu'ils  prirent  pour  autant  de  villes. 

A  une  croisée  de  l'étage  supérieur  du  couvent  de 
l'Hermitage,  on  éprouvait,  paraît  il,  une  singulière  illu- 
sion d'opticjue  lorst[ue,  le  dos  tourné  à  la  Ville  et  regar- 
dant celle-ci  par-dessu:,  le  vide,  on  passait  la  tète  entre 
les  jambes  :  tous  les  objets  paraissaient  à  l'envers.  Nous 
ignorons  si  les  Ambassadeuis  siamois  se  prêtèrent  à 
l'expérience  tanlsoi  peu  ris(iuéedela  maréchaled'Eslrées 
et  qui  défraya  les  conversations  de  la  Ville  assez  long- 
temps. 

Ou  ne  manqua  pas  de  leur  montrer  au  même  endroit 
la  fameuse  Pierre  Nantaise  (jui,  avant  d'être  rompue, 
faisait  le  plaisir  de  la  Ville.  Olte   pierre  était    haute  de 

(1)  Voir  Vlliiicniire  (te  lirelaijnr  en  KHUi.  \>av  l)ul)iiiss()ii- 
Aiil)cn;iy  :  «  I^n  Molle  Siiinl-Pioi  lo  est  le  cours  ou  promenoir 
des  gens  de  pied,  ronuiie  i:i  |)ice  ilc  l:i  Magilehiine  est  le 
cours  ou  pronienoif  des  gens  de  ciieval  et  earoi'es  ». 

(2)  Voir  Travers  et  les  .t/c/i/pcs  iiitiiiir.  (te  Manies,  série  DI) 
•IVÀ. 

{'A)  \\)\v  a  l'.Vppi'udiee,  n-   I . 
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treille  à  quaranle  pieds,  unie  et  roitle.  cl  il  n'y  av:iil 
guère  que  les  enfants  du  ({uaitier,  adroits  et  accoutumés 
dès  renlau'.'e  à  cet  exercice,  (|ui  la  pussent  escalader, 
quand  on  voulait  ieui'  donner  (|uel(jue  argent.  Les 
étrangers  la  visitaient  comme  une  chose  rare  et 
curieuse  (1). 

La  réception  des  Ambassadeurs  du  roi  de  Siam  coûta 
à  la  Ville  de  Nantes  401  livres.  Voici  l'état  des  Irais,  tel 
(|iiil  est  détaillé  au  registre  des  D-dibéralions  de  I  année 
](hS()  (2). 

ErAot  (les  frciils  <in'il  a  connemi  [dire  pour  l'urrirée 
de  MM.  les  Ambassadeurs  du  roij  de  Siam 

l'our  le  portage  de  dix  pièces  de  canons 
quy  auroieni  esté  portées  sur  la  Motte 
de  Saint-Nicolas  pour  tirer  à  leur  arrivée, 
et  le  raporl  d'iceux  ;  paie  aux  chartiers.      11   livns    10  sols 

Pour  le  port  de  traule  jjcrriers  cjui 
auroieni  esté  portés  sur  les  cont  es- 
carpes de  Saint-Nicolas, et  raport  d'iceux.     17     »       10    » 

Four  la  poudre  à  canon  (juy  auroicl 
esté  tirée  pour  l'aire  jouer  les  canons  cl 
perriers,  tant  à  l'arrivée-  des  dicts 
Ambassadeurs  et  à  leur  sortie,  et  pour 
le  paiement  du  canonier  et  autres  gens 
qui  l'auroient  servy  pour  faire  jouer 
l'artillerie,  la  somme  de 132     »       10    » 

.\  Messieurs  de  la  Maison-Houge-Per- 
raull  et  delà  Cazinière-C.hiron,  conseil- 
lers esclievins,  (pii  auroieni  esU-  au- 
devanl  de  niesdicls  sieurs  les  .Vmbassa- 
deurs  jusques  au  'l't  inple,  ;i  (|u;ih  e  lieues 
de  cette  ville,  pour  leuis   dépenses  t;inl 

A   reporter.   .       .   Kîl  liv.   10  sols 

(1)  Voira  l'Appendiee,  w  5. 

(2)  Areluues  muiuei;j(des  de  Xiiiiles,  MB  âf). 
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Report 1(51  liv.  10  sols 

de  houclir  (]iie  cluvaiix  et  deux  archers 
aussy  à  cheval,  la  somme  de 35     » 

Pour  six  nanil)eaux  de  cire  blanche  cl 
six  livres  de  bougie  |)résenlée  auxdicls 
sieurs  Ambassadeurs,  le  jour  de  leiirarri- 
vée '. 18     » 

Pour  luiicl  douzaines  de  bouteilles  de 
vin  muscat  dEspaigne  et  Canarie  qui 
ont  été  préseutées,  sçavoir  :  (juatre  dou- 
zaines de  vin  de  Canarie,  ileux  douzaines 
de  vin  d'I^^spaignc  et  deux  douzaines  de 
vin  muscat  qui  l'aict  en  tout  (1) 127     » 

Pour  le  ruban  qui  a  esté  fourny,  aussy 
les  livrées  de  la  Ville  pour  attacher  les 
dicts  llambeaux  et  bougies  (2) 12     » 

Pour  un  bassin  de  conlitures  sèches  et 
liquides  et  dragées,  composé  de  trante 
boistes,  à  raison  de  vingt  sols  la  livre, 
qui  l'aict  en  tout  (3) 30     » 

Pour  huicl  llambeaux  qui  ont  esté  brû- 
lés lors  de  leur  arrivée  et  pendant  leur 
séjour,  par  Messieurs  les  Maires  et  esche- 
vins,  pour  aller  les  salluer  et  compli- 
menter et  donnei-  les  ordres  pour  les 
logements  et  |)()ur  k-s  gens  cpii  ont  esté 
occupés  à  cet  ellet 17     »       10    » 

ToTAi 401   livres. 

(1)  \'()ir  à  l'Appeiulicc,  u"  (i. 

(2)  Os  llaml)enux  élaiciil  {garnis  de  tiil)ans  noirs  et  iilancs. 
Le  noir  et  le  blanc  étaient  les  conlenrs  et  la  livrée  de  la 
Ville.  —  Dans  un  dossier  des  Arch.  immicifxilcs  de  Xaiilcs 
(Série  AA  2.')),  on  voit  cpie  le  1(5  Juin  de  l'année  1711),  à  la  pro- 
cession de  la  Fètc-Dieu,  il  l'ut  j)résenlé,  en  arrivant  à  lét^lise 
de  Saint-Nicolas  «  à  M.  le  .Maiie,par  une  petite  demoiselle,  un 
hoiupiel  avec  un  nd'ud  de  riihniis  hhiiirs  cl  noiis,  lecpiel  M.  le 
Maire  a  ret,Hi  cl  a  donné  le  sien  à  la  place,  après  avoir  baisé 
la  demoiselle  sur  une  Joue  seulement  ». 

Ci)  Voir  à  rAi)peiulicc,  n  ■  7. 
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Les  Ambassadeurs  passèrent  encore  la  jounu'i'  du 
17  juillet  à  Nantes,  d'où  c  comblés  de  satisfaction  »,  ils 
|)artirent  pour  aller  couchera  Ancenis.  Ils  s'y  bai<*nèrent 
dans  la  rivière,  ce  (jui  leur  causa  un  }^rand  plaisir, 
attendu  (|ue  dans  leur  pavs  ils  se  baignaient  lVé(|uem- 
menl  et  ([ue  la  curiosité  des  habitants  de  Nantes  les 
avaient  privés  de  leur  bain  habituel,  duiant  leur  si-jour 
dans  cette  ville. 

Le  1(S,  ils  tlinèrenl  à  Ingrande  où  ils  passèrent  la 
rivière  en  l)ateau,  afin  de  se  baigner  en  icpos  de  l'autre 
côté.  Ce  jour-là,  ils  couchèrent  à  Angers.  Le  Maire  de  la 
\'ille,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  leur  i)rocurer  plusieurs 
choses  nécessaires  |)()ur  leur  voyage,  leur  envoya  des 
carrosses.  Il  lit  tirei'  le  canon  à  leur  arrivée  et,  après  les 
avoir  harangués,  leur  présenta  du  vin  et  des  confitures 
sèches,  présents  ordinaires  de  la  Ville. 

Partis  de  Brest  le  9  juillet,  ils  airivèrenl  le  29  du 
même  mois  à  Vincennes  où  ds  l'urc-nt  logés  dans  la 
maison  (jue  l'on  trouva  la  plus  commode,  en  attendant 
d'être  présentés  à  Louis  XIV.  Pendant  leur  séjour  en 
l'rance,  on  leur  lit  visiter  la  I-'landre  et  surtout  \'ei- 
sailles. 

Ils  (juiltèrenl  Paris  vers  la  lin  de  ICuSC),  chargés  de 
présents  pour  le  roi  de  Siam  et  emportant  des  relations 
lidèles  de  tout  ce  (|u'ils  avaient  admiié.  (a's  mémoires 
devaient  être  «  conservés  à  la  postérité  et  mis  en  dépôt 
entre  les  monuments  les  plus  rares  i-t  les  |)Ius  précieux 
de  Siam  ». 

Ils  allèrent  se  rembar(pu'r  à  Brest  par  le  même  che- 
niiii  (pi'iis  en  étaient  venus.  On  axait  eu  dessein  de  les 
laire  passer  par  la  Normandie,  alin  île  leur  l'aire  voir  de 
nouvelles  villes,  mais  les  chemins  n'étant  pas  si  prati- 
cables et  le  temps  de  reud)ar(pienu'nt  pressant,  on  avait 
craint  quelque  retard  {|ui  les  emi)êchàl  de  l'aire  voile  au 
l)remier  vent  lavorable. 

Nos  archives  sont  muelles  sur  le  passage  des  Ambas- 
sadeurs siamois  dans  notre  ville,  à  leur  letoui'. 
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Ces  diverses  ambassades  ne  donnèrent  aucun  résultai. 
L'ambassade  envoyée  au  roi  de  Siam  avait  exclusive- 
ment pour  hul  de  lui  |)ro[)Oser  de  se  Taire  chrétien. 
Celui-ci  ne  lignorail  point  cl  il  avail  dit  à  ce  sujet  : 
«  Le  roi  de  France  a  pour  moi  une  amitié  désintéressée, 
sans  don  le.  1!  nu'  demande  de  me  taire  chrétien.  Quel 
intérêt  y  a-t-ilV  Puisqu'il  désire  que  je  m'instruise  de  sa 
religion,  il  ne  faut  pas  le  mécontenter  (1)  ». 

On  avait  [)ris  soin  de  faire  accompagner  le  chevalier 
de  Chaumont  de  six  Pères  Jésuites:  les  Pères  Fontenay, 
T:u  liard,  Gerbillon,  Le  Comte,  Bouvet  et  un  autre, 
«  aussi  habiles  que  bons  religieux  (2)  ».  Dans  son  dis- 
cours d'audience,  le  Chevalier  exprime  le  désir,  au  nom 
de  son  souverain,  (jue  le  roi  de  Siam  «  se  lasse  instruire 
dans  la  religion  chrétienne  etiju'il  veuille  bien  entendre 
durant  quekjue  lenij^s  les  évècjues  et  les  mission- 
naires (3)  ». 

Ln  même  temps,  élail  arrivé  un  ambassadeur  de 
Perse,  avec  un  grand  ti-ain  et  des  présents  de  grande 
valeur  qu'il  apportait  au  roi  de  Siam,  de  la  part  du  So|)hi. 
Mais,  ce  (|ui  élail  assez  plaisant,  il  venait  lui  demander 
de  se  faire  mahométan. 

Dans  de  telles  conditions,  les  relations  entre  les  deux 
pays  ne  furent  (jue  passagères  et  n'aboutirent  qu'à  un 
traité  sans  grande  importance,  en  vue  d  obtenir,  |)rinci- 
[)alemenl  du  roi  de  Siam,  des  [)rivilèges  aux  mission- 
naires apostoliques  dans  ses  Estais. 

Ca'  traité,  en  cinc]  articles,  (jui  l'ut  signé  le  10  décembre 
lOiSr»  et  publié  dans  toutes  les  villes  de  Siam,  porte,  en 
elfet,  ce  titre:    Trailé  [d'il  entre  M-  le  chevalier  de  Cliaii- 

(1)  JoiiriKil  (In  Vo\i(Ujc  de  Siam  fait  en  KlS.'i  cl  /6\S'6',  par 
ral)l)é  (le  (Ihoisy.  —  I^aris,  impriincric  du  lloi,  lliST. 

(2)  ReUdion  de  l'ambassade  de  M.  le  chevalier  de  Chaumont 
à  ta  (A)ur  du  roi  de  Siam.  ~  (.\rcli.  eiir.  de  l'Histoire  de 
France,  2'-  série,  l.  X). 

(.'■)  ll'idcm. 
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mont,  ainhassadcnr  exlraonlindire  de  S<i  Majcslc  Très 
Chréticniw,  et  M.  Coiislcmce  lùiiilLon,  ('.ommissaire  avec 
amples  ponnoirs  de  Sa  Majesté  de  Siam,  pour  accorder,  en 
son  roijaî  nom.  des  [iri-'ilrt/es  iinx  nnssionnaires  aposto- 
li(pies  dans  tons  ses  roij(tnmes  (  1  ). 

Aux  liTiues  (le  ce  Irnil»',  ces  missionnaires  ptuveiil 
enseigner  les  nalurels  n  leur  volontc'  cl  les  recevoir  dans 
leurs  couvents,  écoles  el  habilal  ons,  avec  les  mêmes 
privilèges  des  autres  couvents,  sans  i|iic  personne 
puisse  les  inquiéter  là-dessus. 

Tous  les  sujets  du  l'oi  de  Siam  xoulant.  de  bonne 
volonté,  se  l'aire  chiéliens.  sont  exempts,  les  (limanclu's 
el  jours  de  lèles  mai(|ués  par  llOglise.  de  tous  lis  ser- 
vices cpiils  doivent  à  leurs  mandarins. 

Pouri'viler  K-s  injustices  et  les  persécutions  aux  nou- 
veaux chrétiens,  le  roi  de  Siam  nommera  (iuel(|ui'  man- 
darin siamois,  qualifié  homme  de  bien  et  de  justice, 
pour  entendre  el  ji  gertous  les  |)rocès,  sans  (jue  ce  man- 
darin puisse  lien  [)rendre  [)Our  les  jugements  des  procès  ; 
en  sorte  (|ue  les  amendes  soient  partagées  à  la  lin  de 
cha((ue  année,  pailie  au  mandarin  et  à  ses  olliciers, 
partie  aux  pauvres.  Celle  disposition  avait  pour  but 
d'empêcher  le  mandarin  de  vendre  la  justice. 

On  sait  (pu-  les  elïorts  d'-s  .lésnilcs  pour  convei  tir  le 
roi  de  Siam  ne  furent  aucunement  couronnés  di-  succès 
el  (ju'ils  devinrent  la  cause  d'une  révolution  de  palais, 
huiuelle  se  termina  par  rex|»ulsion  des  élrangers.  en 
ICiSS. 

(1)  Journal  du   Voijufje  de  Si(un.  |);ii-  l":\l)l)é  de  Clioisy. 
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APPENDICE 


N°    1.    -    Muzillac 

«  Muzillac,  où  se  prennenl  les  bonnes  niousles,  sur  la 
nier  ». 

{Le  Guide  des  chemins  de  France,  par  Charles  Estienne. 
—  Paris,  1553). 

«  En  entrant  à  l'iiôleilerie  de  la  Croix-Verte  (à  Muzil- 
lac), où  nous  fûmes  très  bien  traités  de  poisson,  et  y 
mangeâmes  un  i)on  potage  aux  moules,  qui  sont  infini- 
ment estimées  en  ce  jjourg  ;  et  le  lendemain  matin  à 
déjeuner  on  nous  aj)porla,  dans  un  grand  bassin,  cinq 
ou  six  grosses  mottes  de  beurre  ;  qui  est  une  coutume 
ordinaire  dans  les  hôtelleries  de  Bretagne,  où  le  beurre 
est  dun  goùl  très  délicat  et  jjarliculier  à  celte  pro- 
vince. D  (Le  Voyageur  d'Europe,  où  sont  les  voijages  de 
France,  d'Espagne,  etc.,  par  A.  Jouvin,  de  Uochefort, 
Paris,  1G72), 


Arthur  Voung,  le  célèbre  agronome  anglais,  visitant  la 
lirelagne,  en  1788,  passa  à   Muzillac  (|ui,   dit-il,   s'il    n"a 
rien  à  y  faiie  voir,  peut  au  moins  se  vanter  du  bas   prix 
de  ses  denrées:  «J'eus  poui-  dîner  deux  bons  poissons 
plats,  des   huîtres,   de   la   soupe,   un   beau  canaid    rôti, 
avec   un  ample  dessert  de  raisins,  de  poires,  de  noix,  de 
biscuits,  une  demi-bouteille  de  vin  de   Bordeaux    v\   de 
la  licjueur  ;  mou  cheval  eut,  outre    le   loin,    trois   (|uar- 
tiers  d'avoine,  le   (oui  pour  ôC)  sols,   2  sols  à  la    fille    et 
2  au  i^arcon.  en  Unit  '.\  li\  res  ».  (Voyages  en  France,  prn- 
danl  les  (innées  1  7Sl-iSS,  89  el  90,  |)ar  Voung,  Pari.s,  llSKi) 
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N°  2.  —  L'Auberge  du  Bon  Conseil 

L'auberge  du  Bo/j-C'o/ï.s'<'/7  éla il  située  dans  la  maison 
formanl  l'angle  delà  rue  de  la  Hasclerieel  delà  place  du 
Boullay.  Klle  élail  l'réquentée  par  beaucoup  de  gens  de 
condition  et  bourgeois  de  la  Ville,  [)ar  des  étrangers  (jui 
y  attiraient  les  jeunes  gens  à  des  jeux  proliibés.  Il  s'y 
laisait  des  pertes  considérables  «  j)ar  des  lilouteries  et 
intersignes  entre  les  joueurs  ».  l'ne  ordonnance  de 
police  du  31  mars  1718  détend  aux  sieurs  u  Lamarre,  le 
chevalier  Grandmaison  rt  Hassereau.  (|ui  ont  leiai  la 
dupe  et  le  lansquenet  dans  lauberge  du  Hoii-Conseil  », 
de  continuer  ces  jeux  de  hasard,  el.  à  l'aubergiste,  de 
leur  donner  des  cartes  ou  des  dés  dans  sa  maison,  à 
peine  de  100  livres  d'amendi'  (1  ). 

Les  jeunes  gentilshommes  venaient  sou|)er  dans  cette 
auberge  en  renom,  mais  ces  parties  se  terminaient  par- 
fois d'une  façon  tragicjue.  C'est  ainsi  (jue  le  samedi 
soir,  12  septembre  1722,  plusieurs  d'entre  eux,  soupanl 
ensemble  au  lion-Conseil,  se  ([uerellèrent  et  se  battirent. 
Jean  Cadin.  beau-frère  de  l'hôtesse.  elTrayé  du  bruit  (pii 
se  faisait  dans  rétablissement,  alla  chercher  Pierre 
Dupré,  mailre-maréch  d,  sergent  de  la  Milice  bour- 
geoise, demeurant  au  Port-Maillard.  Ayant  pris  sa  hal- 
lebarde, ce  dernierse  transporta  aussitôt  dans  l'auberge, 
avec  un  nommé  Saunier,  aussi  sergent  de  (|uartier 
Dupré  s'étant  avancé  «  jusqu'à  la  porte  de  la  salle  où 
l'on  faisait  du  bruit  dans  ladite  auberge  du  lion-Conseil, 
il  y  vit  plusieurs  messieurs  parmy  les(piels  il  reconnut 
les  sieurs  de  la  Maillardière-Monneraye  frères,  au  nom- 
bre de  deux,  le  sieur  de  Beaumonl-  l'aron,  le  manpiisde 
la  Uoca  el  le  sieur  abbé  de  la  Poëze  que  ces  messieurs 
insultaient  de  paroles  ;  il  fut  dit  au  témoin,  dans  ladite 
auberge,  (pi'on  avait  voulu  jeter  ledit  abht-  de  la  Poi/c 
dans  le  feu  (2)  n.  ^ 

(1)  Archives  njiniic.  de  Xaiiles,  FF.  57. 

(2)  Ibidem,  KK,  114. 

Soc.  Archéol.  Nantes.  ^^ 
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Irrilés  de  voir  qu'on  était  allé  quérir  la  police  pour 
apaiser  leur  querelle,  et  à  moitié  ivres,  ils  résolurent, 
pour  s'en  venger,  de  forcer  le  corps  de  garde  de  la  place 
du  Bouira3\  situé  vis-à-vis  de  cette  auberge. 

Ils  sortirent  ensemble  et  se  rendirent,  par  la  rue  de  la 
Hàclerie,  «  dans  une  maison  de  Galïé,  où  ils  convinrent 
des  mesures  pour  exécuter  leur  dessein  ».  Peu  de  temps 
après,  ilsrentrèrentdans  le  corps  de  garde,  l'épéenue  à  la 
main,  insultèrent  le  sergent  qu'ils  saisirent  au  collet,  lui 
présentant  la  pointe  de  l'épée  dans  l'estomac  et  le 
menaçant  de  le  tuer.  Ayant  demandé  à  boire  et  n'ayant 
pu  obtenir  du  vin  des  soldats  (k'  milice  qui,  trancjuillc- 
ment  jouaient  au.K  cartes,  de  crainte  de  s'endormir,  ils 
les  traitèrent  de  haut:  B...  de  yiieiix  !  Qiielleb...  de  garde 
[ai tes- vous  là  ! 

(i  Sacré  b...,  dit  l'un  d'eux,  je  m"a[)pellela  Monneraye. 
Si  tu  remue  des  yeux,  je  te  passerai  mon  épée  au  travers 
du  corps  (1)  ». 

Ne  pouvant  se  débarrasser  de  ces  forcenés,  les  sol- 
dats firent  feu  et  l'un  des  assaillants  tomba  roide  mort  à 
la  porte  du  corps  de  garde.  Celait  Jeandela  Monneraye, 
écuycr,  sieur  de  la  Maillardière  et  du  Bignon,  âgé  de 
24  ans,  victime  d'un  souper  arrosé  trop  copieusement  à 
la  célèbre  auberge  du  Bon-Conseil. 

N"  3.  —  La  lettre  du  roi  de  Siam 

Le  Père  Tachard,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  parlant 
des  honneurs  rendus  à  la  lettre  du  roi  de  Siam,  écrit  : 

«  Tandis  (jue  nous  étions  à  lîancok,  il  y  passa  une 
frégate  du  Uoy  de  Siam,  (jui  portait  la  lettre  que  Sa 
Majesté  écrivait  au  Koi  Très-tvlnétien.  On  avait  placé 
cette  lettre  sur  la  dunellt-  de  la  frégate  avec  plusieuis 
parasols  qui  la  couvraient.  Quand  la  frégate  passait 
avec  son  escorte  de  balons  d'Etat  (embarcations),   tous 

(1)  Arvh.  munie,  de  Nantes,  EE.  114. 
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les  gouverneurs  de  places  qui  sont  sur  la  rivière,  fai- 
saient faire  une  décharge  générale  de  leur  artillerie,  et 
chacun  accompagnait  la  lellrc  sur  les  terres  de  son  gou- 
vernement ;  un  autre  la  recevait  ensuite  avec  les  mêmes 
honneurs  et  k-s  mêmes  cérénuîuies. 

»  Le  dimanche  1()  décembre  KhSô,  M,  l'Ambassadeur 
arriva  à  la  barre  et  il  alla  le  même  jour  à  bord  de 
l'Oifscan.  r.es  ambassadeurs  siamois  (jui  ne  s'étaient  pas 
encore  embarqués  sur  VOiiscdii,  demandèrent  la  grande 
chaloupe  pour  [)orter  à  bord  la  lettre  de  leur  Maître.  Ils 
l'allèrenl  prendre  dans  la  frégate  et  (piand  on  lut  arrivé 
à  bord,  le  second  ambassadeur  mit  sur  ses  épaules  la 
pyramide  dorée  où  elle  était  et  monta  ainsi  sans  que 
personne  osât  y  toucher.  On  la  [)laça  sur  la  dunette  avec 
quatre  parasols,  au  bruit  d'une  décharge  de  21  coups  de 
canon.  Cependant,  on  lit  consentir  les  Ambassadeurs  à 
la  porter  dans  leur  chambre,  parcequ'élanl  ainsi  placée, 
elle  emi)èchait  la  manœuvre  du  vaisseau  (1)  ». 

A  Vincennes,  où  ils  arrivèrent  le  2i)  juillet  lG8(i,  les 
.\mbassadeurs  siamois  furent  logés  dans  la  maison  du 
lieu  (ju'on  trouva  la  plus  commode.  On  avait  marcjué 
unechambrej)Our  le  troisième  ambassadeur  au-dessus  de 
celle  du  premier.  M.  de  Storf  le  nuMia  voir  cettechambre 
(jui  lui  plut  beaucoup  à  cause  delà  vue.  Après  (piil  l'eût 
bien  considérée,  et  qu'il  eût  aussi  regardé  Paris  et  l'Arc- 
de-ïriomphe,  il  s'avisa  de  demander  (pii  était  celui 
devant  coucher  au-dessous  de  cette  chambre.  On  lui 
répondit  que  c'était  le  premier  Ambassadeur.  .Aussitôt, 
changeant  de  visage  et  ne  i)ouvant  déguiser  le  trouble 
(pu  l'agitait,  il  sortit  avec  précij)itatiou,  comme  s'il  lui 
ét:iit  arrivé  (lueUjue  malheur.  Ou  lui  eu  demanda  la 
causeet  il  répondit  «'(pu*  la  lellie  du  Koi  de  Siam  d('\;iit 
être  dans  la  chambre  (pii  était  au-dessous  île  eclli'  (|U Du 
voulait  lui  donner,  et  (jue  devant  être  toujours  |)lus  bas 

(1)   Vuijdijr  (le  Siitiii  (lis  l'cics  Jcsuilcs,    par    le    1'.    i'acliaril, 
Paris,  1U8G. 
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que  la  lettre,  il  n'avait  i^arde  de  coucher  au-dessus  d'un 
lieu  où  il  savait  bien  qu'on  la  mettrait  (1)  ».  Il  choisit 
une  autre  chambre,  ai  niant  mieux  être  incommodé  et  mal 
logé  que  de  ne  pas  satisfaire  à  un  resi)ecl  qu'il  regardait 
comme  un  devoir  indispensable. 

N"  4.  —  Les  Capucins  de  l'Hermitage 

Le  2  novembre  1529,  Pierre  Lespervier,  écuyer,  sei- 
gneur de  la  Haulière,  donne  autorisation  à  Frère  Gilles 
Bellyan,  «  hermite  de  l'Ordre  de  l'habit  de  Monsieur 
Sainct-François  »,  d'habiter  et  demeurer  pendant  sa  vie 
dans  sa  petite  maison  «  et  chambre  en  apenlis,  qui  est 
sur  la  vieille  cave  voûtée  de  la  pointe  du  Miséry,  en 
laquelle  logeait  cj'-devanl  nostre  meusnierdudict  lieu  de 
la  Ilaultière  ».  Cette  maison  était  couverte  «  de  pierre 
d'ardoizes,  estant  sur  la  cave  voustée  de  la  pointe  des- 
dicts  cousteaux  dudict  Miséry,  déi)endantde  la  seigneu- 
rie de  la  Haultière,  en  la  paroisse  de  Saincl-Martin-de- 
Chantenay,  près  Nantes  (2)  ». 

Gilles  Bellyan  habita  le  coteau  de  Miséry  et  y  vécut  en 
ermite,  ce  qui  fil  donner  à  cette  partie  du  coteau  le  nom 
d'Hermilage,  que  le  couvent  porta  plus  lard  et  qui  s'est 
conservé  jusqu'à  ce  jour. 

En  1622,  Michel  Ragaud  et  Françoise  Dachon,  son 
épouse,  <(  sieur  et  dame  de  la  maison  et  terre  noble  de  la 
Haulière  »,  firent  donation  perpétuelle  aux  Capucins 
établis  «  dans  la  Ville  neusve  et  Marchix  dudicl Nantes, 
de  la  chapelle  de  Sainct-François-du-Miséry,  avecq  les 
chambres,  cellules  et  petits  jardins,  fontaine,  caverne, 
et  ce  (|ui  est  enclos  et  fermé  conjoinclement  de  murailles 
à  chaux  et  sable,  en  ung  lènemeiil  et  {)ouri)ris,  situé  sur 
la  poincte  des  cousteaux  de  Miséry...  ÇA)  » 

(1)  Voijage  dca  Amhdssadcurs  de  Simucn  J-'rdiicr,  [)in-  Devize, 
Paris,  au  l'alais,  l(i8l). 

(2)  Archives  départ,  de  la  Loirc-Iiiférienre,  H  332. 

(3)  Ibidem. 
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En  1601,  vers  la  fin  du  mois  d'août,  Louis  XIV.  venu  à 
Nantes  pour  y  taire  arrêter  le  ministre  Fouquet,  honora 
le  couvent  de  l'Hermitage  de  sa  présence.  Il  y  entendit 
la  messe  et  se  promena  dans  l'enclos.  Les  religieux  lui 
oITrirent  des  fruits  provenant  de  leurs  jardins  en  ter- 
rasses, notamment  des  raisins  dont  la  renomuiée  était 
grande. 

En  17Ki,  M.  Carré  de  Luzançay,  seigneur  de  la  Hau- 
tière,  concède  aux  religieux,  «  en  considération  du 
pieux  attachement  qu'il  a  |)Our  le  couvent  de  1  llermi- 
tage,  dont  l'un  des  princi[)aux  agréments  est  une  rahine 
de  chesnes  et  ormeaux  j)lantés  depuis  la  croix  de  l'Her- 
mitage jusqu'aux  murs  du  parc  de  la  Haulière  ».  les  bois 
morts  de  cette  rahine,  «  à  la  condition  cjuils  IV-ronl  la 
replanlalion  de  ces  arbres  (pii  fonl  la  principale  déco- 
ration du  couvent  (1)  ». 

Les  Capucins  avaient  fait  construire  un  escalier  de 
pierre  qui  «  prenait  depuis  le  bord  de  la  rivière  de 
Loire  jusqu'aux  trois  (|uarls  du  chemin,  pour  .ilkr  à 
ladicte  avenue  ou  rahine  ».  Cet  escalier  avait  sept  pieds 
et  demi  de  largeur  et  était  connu,  dès  l'année  lOSS,  sous 
le  nom  des  Cent  pas. 

Les  grands  personnages  qui  venaient  à  Nantes  ne 
mantjuaient  jamais  de  visiter  le  couvent  de  l'Hermitage, 
pour  admirer  le  panorama  grandiose  se  déroulant,  de 
cet  endroit,  sur  une  vaste  étendue  du  pays  nantais.  Lu 
1723,  le  comte  de  Maurepas,  ministre  de  la  Marine. 
|)assa  à  Nantes,  à  son  retour  de  Brest,  d'où  il  venait  de 
visiter  la  flotte;  a[)rès  avoir  parcouiii  les  chantiers  de 
construction  de  la  Fosse,  il  alla  se  reposera  l'Hermitage. 

En  172U,  les  capucins  de  l'Hermitage  du  .Miséri  étaient 
au  nombre  de  douze,  lui  IT'.H),  lors(jue  l'Assemblée 
Nationale  décréta  la  suppression  ties  congrégations  reli- 
gieuses, le  couvent  de  l'Hermitage  ne  coni|)ttiit  plus  (pu- 
sept  religieux. 

(1;  Archives  dcparl.  de  la  Luirclnjcriciiic.        Il  'à'Sl. 
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N»  5.  —  La  Pierre  Nantaise 

Le  premier  écrivain  (jui,  croyons-nous,  ait  parié  de  la 
Pierre  Nantaise,  es\.  Tliomas  Corneille,  dans  son  Diction- 
naire universel,  géographique  et  historique,  imprimé  à 
Paris,  en  1708.  «  Près  de  l'Hermilage  (des  Capucins), 
dit-il,  est  la  Pierre  Nantaise,  dont  on  (ait  tant  de  bruil. 
et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  portion  du  même  rocher, 
sur  lequel,  ([uoique  fort  en  pente  et  fort  poli,  de  petits 
entants  dansent  avec  beaucoup  de  facilité,  quand  on  veut 
bien  leur  donner  quelque  argent  ». 

Bruzen  de  la  Martinière,  dont  le  Grand  Dictionnaire 
géographique  et  historique  fut  imprimé  en  1741,  dit,  tome 
IV,  à  l'article  Nantes  :  «  Les  solitaires  x}ui  habitent  cet 
hermitage  ont  creusé  dans  le  roc  et  y  ont  pratiqué  des 
jardins  et  une  fort  jolie  église.  Une  partie  de  ce  rocher 
est  en  pente  et  d'un  grand  poli,  ce  qui  n'empêche  pas 
les  enfants  iVy  danser  avec  beaucoup  de  hardiesse,  lors- 
qu'on veut  bien  leur  donner  quelque  argent,  et  voilà  ce 
([u'on  ap|)elle  la  Pierre  Nantaise  ». 

Travers,  qui  acheva  de  terminer  son  Histoire  de 
Nantes  en  1750,  fait  mention  de  ce  même  rocher  de  la 
manière  suivante  : 

«  L'on  ap[)r(Mid,  de  la  délibération  du  29  novembre 
1017,  (jue  la  Ville,  par  forme  d'aumône  et  par  reconnais- 
sance de  la  cessation  de  la  peste,  venait  de  faire  élever 
une  haute  croix  de  bois,  peinte  en  rouge,  portant  ses 
armes,  près  de  la  chapelle  de  l'Hermitage,  au  haut  du 
Miséri,  au-dessus  de  la  Pierre  Nantaise,  et  pour  l'hon- 
neur et  la  révérence  du  lieu.  Olte  croix  coûta 
4")  livres(l).  Cette  Pierre  Nantinse  était  fameuse  et,  avant 
qu'elle  eût  été  rompue,  faisait  le  plaisir  de  la  ville  ;  elle 
était  haute  de  30  à  40  pieds,  unie  et  roide,  el  il  n'y  avait 
guère  (jue  des  enfants   du   lieu,  adroits  et    accoutumés 

(1)  N'oii-  lief^lslre  des  Délibénilions  de  l;i  N'illc-  do  Nnnles, 
Bli  128. 
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dès  l'enfance  à  cet  exercice,  qui  la  pussent  mouler.  Les 
étrangers  la  voyaient  coumu'  une  chose  rare  et  curieuse  ». 

Comme  on  le  voit  par  cette  cilaliou.  la  Pierre  Nan- 
taise élah  déjà  largement  en'.amée  pour  les  hesoinsde  la 
construction  des  édifices  dv  la  \  ilhv  Cependant,  un  iti- 
néraire du  voyage  à  Nantes,  en  1777.  du  comte  d'Artois, 
relate,  entre  autres  distractions  ollerles  au  prince,  la 
danse  exécutée  par  les  enlants  de  IHermitage,  sur  la 
Pierre  Xantaisc.  Ogée,  dans  son  Dictionnaire  de  Bre- 
tagne, publié  en  1779,  après  avoir  décrit,  au  passé,  et 
d'après  l'historien  Travers,  la  roche  unie  et  escarpée, 
l'admiration  des  étrangers  et  l'adresse  des  petits  gar- 
çons à  y  grimper  et  danser,  ajoute:  «  Elle  n'est  pas  si 
élevée  aujourd'hui,  elle  a  été  rompue  depuis  ce  lems  ». 
Guimar,  l'auteur  des  Annales  nantaises,  imprimées  en 
1793,  écrit  à  la  page  648  de  son  ouvrage  :  «  Le  (juartier 
de  l'Hermitage  est  situé  sur  un  rocher  très  élevé,  d'où 
l'on  découvre  le  lointain  le  [)lus  étendu,  le  plus  riche, 
le  plus  varié.  La  majeure  partie  de  Nantes  se  voit  là. 
comme  dans  une  optique.  Au  pied  et  au  sud  se  trouvait 
la  Pierre  \antaise,  [>an  de  rocher  uni  et  prescjue  per- 
pendiculaire sur  lequel  néanmoins  des  enfants  dansaient 
très  adroitement  pour  (juekjues  pièces  de  monnaie  ;  elle 
est  aujourd'hui  détruite  ». 

En  1795,  le  rocher  sur  le(|uel  le  couvent  des  Capucins 
était  placé  s'appelait  encore  la  Pierre  Santaise,  d'après 
le  témoignage  de  l'abhé  JJelaporte,  l'auteur  du  Voijiujeur 
français  :  i(  l^e  couvent  des  Capucins,  ap|)elé  l'Hermi- 
tage, est  sur  une  hauteur  dont  la  hase  est  une  espèce  tle 
caillou  dur.  poli  ri  luisant  que  Ton  appelle  Pierre  S<n\- 
taise  ». 

Il  y  avait  deux  Pierres  Nantaises  et  lune,  d'après  un 
procès-veihal  d'inventaire  du  couvent  des  Capucins, 
en  date  du  23  décemhii'  1790.  (''lait  connue  sous  h  uom 
de  la  Petite  Pierre  N<nit<{isr  :  «  Les  logements  et  ti-rrains 
occu[)és  par  les  religieux  de  l'IIeruiitagi'  étant  bornés  à 
l'orient  parla  Petite  Pierre  N(Uitaise  viau  midi  par  le  quai  n. 
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Le  Cadre,  dans  une  notice  publiée  dans  le  tome  VI  du 
Lijcée  armoricain,  année  182."),  raconte  que  le  père  Mail- 
locheau,  vieux  perreyeiir,  travaillant  depuis  soixante 
ans  dans  les  carrières  de  Miséry,  avait  aidé  lui-même  à 
rompre  en  partie  l'ancienne  Pierre  ^Jantaise,  qui  était 
tout  à  côté  de  la  rampe  des  Cent  pas.  Très  roide  et  située 
au  milieu  dun  coteau  escarpé,  entre  <*es  pointes  de 
rochers  anguleux,  cette  pierre  à  large  surface  unie, était 
de  difficile  et  dangereux  accès,  et  l'on  se  hasardait  rare- 
ment à  la  gravir.  Le  vieux  carrier  se  souvenait  tort 
bien  qu'au  temps  où  elle  existait  tout  entière,  les  jeux 
des  enfants  avaient  été  transférés  sur  la  Petite  Pierre 
Nantaise,  beaucoup  plus  commode.  En  1825,  dit  Le 
Cadre,  «  cette  dernière,  actuellement  unique,  n'a  [)as 
changé  de  forme,  sauf  le  remblai  du  bas,  et  son  sommet, 
à  tètes  arrondies  par  le  temps,  annonce  son  antiquité  ». 

Il  est  certain  que  la  Pierre  Nantaise  avait  le  titre 
de  fameuse  d'après  nos  auteurs,  maison  ne  sait  troj)  pour- 
quoi. En  tout  cas,  elle  avait  une  célébrité  parmi  les 
Compagnons  du  Devoir  accomplissant  leur  Tour  de 
France.  Dans  les  villes  (ju'ils  visitaient,  on  éprouvait 
leur  sincérité  quand  ils  prétendaient  avoir  passé  par 
Nantes  :  «  Vous  avez  été  à  Nantes,  disait  l'examinateur. 
Dites-nous  alors  comment  est  faite  la  Pierre  Nantaise"!  » 
Si  le  répondant  hésitait  ou  balbutiait,  il  était  repoussé 
comme  manquant  de  bonne  foi. 

En  1837,  ce  rocher  nélail  pas  complètement  détruit. 
On  lit,  en  efïet,  dans  le  journal  le  Breton,  à  la  date  du 
12  octobre  de  celte  année:  «  Du  (juai  d'Aiguillon  au 
sommet  du  quartier  populeux  de  l'Ermitage,  il  n'existe 
d'autre  communication  (jue  des  escaliers  très  étroits  et 
la  plupart  impraticables  ».  Ce  journal  demandait  que 
l'on  lit,  en  ce  lieu,  un  escalier  vaste  et  commode,  avec 
une  rampe  en  fer  au  cenlri-,  Icipu'l  serait  |)lacé  dans 
l'endroit  où  se  voyaient  encore  les  «  restes  de  la  fameuse 
Pierre-Nantaise  ». 
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N°  6.  —   Les  présents  de  vins 

L'usage  des  présents  dv  vins  cxislail  dès  14*.)'J.  A  l'ou- 
verliire  des  Etais  de  cette  année,  la  \'illc  de  Nantes 
acheta  34  poinçons  de  vin  d'Anjou  et  d Orléans,  le  pre- 
mier à  sept  écus  d'or  la  pi[)e  et  le  second  à  1  I  livres 
10  sols,  qu'elle  distribua  au  chancelier  de  Brelaj^ne,  au 
prince  d'Orange,  au  général  des  tinances  de  Brel:igne, 
au  chancelier  Guillaume  (luégucn  et  nu  contrôleur- 
général  des  finances  (1). 

Lorsqu'en  1494,  lévèciue  Jean  dl^pinay  vint  à  Nantes, 
occuper  un  nouveau  siège,  la  N'illc  lui  lil  [)r  sent  de 
deux  pipes  de  vin  d'Anjou,  valant  11  ecus  il  Or  (2). 

En  1497,  la  Ville  fit  présent  au  sire  de  la  Trémouille, 
capitaine  de  Nantes,  dune  l)arri(jue  de  vin  <le  Heaume, 
valant  cinq  écus  d'or,  et  de  deux  autres  jioinçons  de  six 
écus.  Au  prince  d'Orange,  gouvi-rneur  de  Bretagne,  et  à 
son  épouse  qui  firent  Uur  entrée  à  Nantes  cette  même 
année,  la  Ville  présenta  neul  barriques  de  vin  du  prix  de 
49  livres  15  sols  (3). 

En  1517,  la  Ville  achète  quatre  pipes  de  vin  d'.Aujou 
et  (juatre  poinçons  de  vin  d'Orléans  pour  donner  à 
«  Révérend  Père  en  Dieu  monseigneur  l'evesque  de 
Nantes,  i)our  luy  servir  à  faire  son  entrée  de  sadicle 
evesché  (4)  ». 

Le  compte  des  miseurs  de  1522-1524  contient  l'énu- 
mération  de  nombreux  présents  de  vins  à  divers  person- 
nages :  à  M.  de  Chàleaubriant.  au  s(>cond  Président  de 
Bretagne,  au  général  des  finance^,  au  i-onnélahle,  ;iii 
vice-chancelier  de  Bretagne,  etc.  (5). 

Pendant  l'année  1(509,  la  ('oinniniiaiite  ayant  dépensé 
3.1(i3  livres  17  sous  (>  deniers,»  tant  pouracliapt  de  vins 

(1)  Archii'cs  numiciixtlvs  de  Winlcs.—  Coniptesdcs  Miseurs. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Arch.  munir,  de  Nantes,  ('.C.  107. 

(5)  Ibid.,  ce.  1U9. 


—  152  — 

dislril)ués  au  gouverneur,  lieutenanl-géni'ral  et  autres 
officiers  el  députés  des  villes  et  coniniunaulésdudil  i)ays 
à  la  tenue  des  Etals  »,  la  Chambre  des  Comptes  défendit 
au  Maire  et  aux  échevins,  par  arrèl,  de  faire, à  l'avenir, 
à  l'avance  des  dépenses  aussi  considérables  (1). 

L'année  1614,  la  Ville  fit  distribuer  aux  seigneurs  et 
aux  gens  de  la  suite  du  Roi,  à  l'occasion  de  la  tenue  des 
Etats,  19  l)arri(jues  de  vin  de  Grave,  à  54  livres  la  bar- 
riffue  ;  3()  pipes  de  vin  nantais,  à  40  livres  la  pij)e  ; 
plus  8  pipes  (lu  même  vin,  à  'M  livres  la  pipe,  el 
une  botte  et  demie  de  vin  de  (>anarie,  du  prix  de 
247  livres  10  sous.  La  dépense  fut  encore  plus  forte  en 
1623  et  les  vins  qui  furent  consommés,  pendant  la  tenue 
des  Etats,  coûtèrent  8.000  livres  à  la  'Ville,  non  compris 
l'achat  de  7.334  bouteilles  clissées  pour  la  distribution 
de  ces  vins  aux  seigneurs  de  toutes  marques  (2). 

En  1655,  la  Villeachète  2.042  bouteilles  et  22  barriques 
de  vin  rouge,  emmagasinées  dans  les  caves  de  l'IIôlel- 
de  Ville,  pour  être  distribuées,  le  jour  des  Rois  et  autres 
fêtes,  aux  personnes  de  qualité,  «  selon  (ju'il  est  accous- 
tumé  de  faire  (3)  ». 

Ces  distributions  de  vins  étaient  devenues  ruineuses 
pour  les  Communautés  qui  s'en  plaignirent  en  haut 
lieu.  Un  arrêt  du  Conseil  du  26  juin  1()()3,  rendu  à  la 
requête  des  l'Jals  de  Nantes,  défendit  aux  miseurs 
des  villes  de  ne  plus  présenter  de  vin  à  (|uel(j  e 
personne  que  ce  puisse  être,  sous  peine  de  10.000  livres 
d'amende  (4). 

iMalgré  celle  défense,  l:i  \'ille  olîre  à  M«'"  dv  la  Heaume 
Le  Blanc,  évèque  de  Nantes,  pour  son  entrée,  en  16()8, 
douze  bouleilles  de  vin  de  Grave  (5).  En  1()8(),  elle  fait 
pr(''sent  au  marc'chal  de  Sehomberg  de  60   bouteilles  de 

(1)  Arcli.  miiiiic.  de  Xanlcs,  ('Â\.  \'),i. 

(2)  'i'riivers,  lome  III. 

(3)  .1 /•(•/(.  iniinic.  de  Nanlcs,  HH  43. 

(4)  Travers,  loiue  III. 

(5)  Arrli.  iininif.  de  Nantes,  l'H  1."). 


-  ir>3  - 

vin  de  Grave,  30  tle  vin  d'Kspagne  et  30  (h-  vin  des 
Canaries  (1).  La  maréchale  d'Kslrées  reeoil,  le  4  aoùl 
1701,  six  douzaines  de  bouteilles  de  vin  d'ICspagne  (2). 
Le  maréchal  de  Montesquiou.  commandanl  pour  ii-  roi 
en  Bretagne,  avant  faits  on  entrée  à  Nantes  leKiuin  1717. 
deux  échevins,  accompagnés  de  six  archers,  lui  présen- 
tèrent un  panier  de  40  bouteilles  de  vin  de  Bourgogne 
(ju'il  recul  avec  la  plus  grande  satisi"actit)U.  Quiind  le 
comte  cie  Duras  vint  à  Nantes,  le  22  août  17()U,  arrivant 
de  Rennes  où  il  apportait  la  grâce  de  MM.de  la  Chalolais 
et  autres,  exilés  en  1764,  la  WUv  lui  envoya  51  houlcilles 
de  vin  du  Cap-Breton. 

N"  7.  —  Dragées  et  confitures  sèches 

On  appelait  autrefois  con/iliires  scelles  des  dragées  (pii 
contenaient  queUiue  petite  graine  ou  menu  fruit,  comme 
anis,  fenouil,  coriandre,  gingembre,  amande,  aveline, 
{)istache,  morceau  de  cannelle  ou  de  citron,  et  d'autres 
substances  aromatiques  conlites  au  sucre.  Les  anis  de 
Verdun  étaient  fort  estimés.  Les  dragées  de  Sedan 
avaient  aussi  de  l:i  réputation.  Il  est  (juestion  de  dra- 
gées, dès  1380,  dans  un  comjjle  de  l'hôtel  du  Koi.  cité 
|)ar  M.  Douet  dWr.q.  (Coniples  de  rorcjentevie  des  rois  de 
France). 

On  taisait  un  cas  extraordinaire  de  ces  dragées  ;  on 
les  regardait  comme  un  des  présents  les  plus  honora- 
bles. C'était  un  de  ceux  que  les  corps  municipaux 
ollraient  aux  personnes  de  l.i  plus  haulc  distinction 
dans  les  cérémonies  d'éclal,  :iu\  rois  même,  lors(|u  ils 
faisaient  leur  entrée  dans  les  villes.  On  m  lioiixc  de 
nombreux  exem[)les  dans  les  Arcliiins  nuuiiciixtles  de 
Nantes. 

lui  ir)4.S.  l'apothicaire  de  la  Vdie.  «  pour  la  joyeuse 
entrée  de  la  jeune  reync  d'Kcosse  en  ceste  dicte  ville  ^\v 

ri)  Arch.  numie.  de  Xaiilea,  Hli  5;'). 
(2)  Ibidem,  \\\\  M. 
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Nantes,  le  vingt-troisième  jour  de  septembre  »,  lui  ofTre 
des  fruits  confils,  citrons,  oranges  el  dragées  mus- 
quées (1). 

Pendant  la  lenue  des  Etats  de  1614,  la  Ville  fil  donner 
à  la  reine  el  aux  dames  de  sa  suite  des  confitures  et  des 
dragées,  pour  une  valeur  de  2.207  livres,  y  compris 
celles  qui  furent  servies  à  la  collation  que  la  Commu- 
nauté olTril  à  Leurs  Majestés,  lorsqu'ils  allèrent  visiter 
l'Hôtel-de-Ville. 

En  162(),  le  roi  vint  à  Nantes  avec  la  reine  et  toute  la 
cour,  j)our  assister  aux  Etats.  M.  de  Montbazon,  lieute- 
nant-général des  «  ville,  comté  et  evesché  de  Nantes  », 
ayant  dit  que  la  reine  avait  trouvé  les  confitures  de 
Nantes  excellentes,  qu'un  présent  de  celle  espèce  lui 
sérail  agréable  el  qu'il  convenait  de  lui  présenter  un 
grand  nombre  de  confitures  les  plus  belles  et  les  plus 
exquises  que  l'on  pourrait  trouver  dans  la  Ville,  le 
Bureau  en  fit  présent  à  la  reine  pour  151  livres  (2). 

Quelques  mois  avant  l'arrivée  des  Ambassadeurs  du 
roi  de  Siam,  la  Ville  avait  olïert  au  maréchal  de 
Scliomberg,  de  passage  à  Nantes,  «  (iOlivres  de  confitures 
sèches  ou  liquides  el  dragées  ».  Le  16  juin  1686,  pour  la 
réception  de  la  duchesse  de  Porlsmouth,  entre  autres 
présents,  la  Ville  avait  oITerl  «  un  bassin  de  confitures 
de  trante  boites,  lanl  sèches  que  liquides  »,  avec  une 
douzaine  de  bouteilles  d'essence  (3). 

Léon  Delatthe. 


(1)  Arcli.  munie,  de  Nunles,  AA  31. 

(2)  Ilisloire  de  Nantes,  par  Travers,  tome  \U. 

CA)  Arcli.  munie,  de  X(uiles,  Hcgislrc  des  Délil).  liHfK). 


SAINT-GODSTAN 

Sa    Cbapcllc    &    su    Baie 

AU    CROISIC 

Au  nombre  des  curiosilés  areliéologiciues  que  Ton 
renconlre  au  Croisic,  on  doil  citer  (rai)or(l  la  plus 
ancienne,  le  menhir  de  la  Pierre  longue,  à  l'exlrémilé 
O.  (le  la  [)resqu"ile.  Comme  tous  les  uionumeiils  drui- 
diques, il  cache  sja  raison  d'èln'  luiit  au  lond  d  impasse 
aussi  lointain  (jue  mystérieux.  Vient  ensuiliMioii  loin  de 
l'entrée  du  poii  et  de  la  jetée  deTréhic.ou  plutôt  veuail 
(car,  dejjuis  (juel(|ues  années,  elle  a  disparu  i  la  chapelle 
de  Saiut-Goustan,  (iunstan  uu  Gulstan  (en  hietou 
«  Esprit  de  {"eu  »)  «  et  son  clocher  ou  pyramide,  le  tout 
»  recouvert  d'ardoizes,  avec  un  simitiére  au  bout,  vers 
»  soleil  levant,  cerné  de  ses  murailles,  comme  le  tout  se 
»  contient,  situé  au  bord  de  la  mer,  sedébornanl  vers  le 
»  septentrion  la  coste  de  la  mer.  vers  le  uiidy  et  autres 
»  [)arts  les  communs  el  advenues  de  la  cha|)elle  » 
(Domaine  de  (luérande,  vol.  14,  H.  (i25.  —  'litre  du 
11  juin  1()7U). 

Celte  chapelle,  désallectée  comme  celle  du  (>rueilix,eu 
1791,  et  transformée  en  dépôt  d'artillerie,  lut  veu(luei)ar 
les  Domaines,  en  1895,  à  M.  Maillard  de  la  Moraudais, 
qui,  depuis,  l'a  lait  remplacer  par  une  autre,  plus  petite, 
assise  sur  les  londations  ilun  nujuument  aulérieur 
d'apparence  religieuse.  Dépourvue  d'élégance,  la  cha- 
pelle (lue  nous  avons  connue  remonterait  au  xr  siècle. 
D'après  M.  A.  Mounier,  l"  9;i  du  2'"^' vol.  sur  l.i  pres- 
qu'île guérandaise,  elle  lui  a  paru  eomi)osée  de  trois 
parties  : 

1"  De   la  chapelle   propremeul  dite  doul  l'autel   était 
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superpose'   au    rocher   sur   lecjuel    saint    Goustan  avait 
abordé  ; 

2"  D'une  sacristie  ; 

li"  D'un  logcinenl  de  cha[)elain  ou  de  sacristain. 

Ces  deux  dernières  parties  ne  se  distinguaient  pas 
d'abord  de  la  première  dont  elles  formaient  le  prolon- 
gement. Dans  le  principe,  la  chapelle  était  réduite  à  la 
première  et  à  la  seconde  parties  qui  présentaient  le  style 
ogivai  primitif  (lu  xii^  siècle.  Un  allongement  postérieur 
se  reconnaissait  facilement  à  une  différence  de  largeifr  et 
de  hauteur  ainsi  qu'au  style  xV^  siècle  des  fenêtres.  De 
forme  rectangulaire,  le  ehd'ur  de  la  chapelle  était  plus 
large  ([ue  la  nef. 

Saint  Goustan,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas-de- 
Rhuj's,  reçut  de  son  abbé,  saint  Félix,  mission  de   se 
rendre  à  Beauvoir-sur-iMei-,  non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  basse   Loire.  Ancien  marin,  il  s'embarqua  sur  un 
léger   escjuif;  mais,   surpris  |)ar   une  airreuse  tempête 
vers  la  i)ointe  du  (^roisic,  il  vint  naufrager  non  loin  de 
la  baie  qui,  depuis,  [)orle  son  nom.  Dans  l'église  Notre- 
Dame-de-Pitié  du  Groisic  se  voit,  près  de  la  porte  laté- 
rale, à  la  hauteur  de  la  chaire,  un   vitrail   représentant 
le  saint,  la  croix  à  la  main,  sur  la  poitrine,  se  dirigeant 
vers  la   plage  et    marchant   sur  les  Ilots  agités,  tandis 
qu'au  large  sombre  sa   nef  et  qu'à  terre   les  hal)itanls 
anxieux  cherchent  à  hii  porter  secours.  Epuisé  de  lassi- 
tude, en  touchant   la  rive,  il  se  coucha,  dit  la  légende, 
sur    un  rocher  (|ui   s'amollit  miraculeusement   sous  le 
poids  de  son  corps  et  en  conserva   la  fruste  empreinte. 
Il  consacra  le  tenues  (ju'il  séjourna  au  Groisic  à  ensei- 
gner la  morale  évangéli([ue  à  la  i)opulation  de  marins  et 
de  pêcheurs    stationnant    avec    l(>urs    bateaux  dans    la 
cri(|ue  où,  dejniis,  a   été  établie   la  grande   saline  dite 
de  Saint-Goustan  et  dans  lescri(jues  voisines.  Ge  furent 
eux   (jui,    plus     lard,    pour    lui    témoigner   leur  lecon- 
naissance,  élevèi-ent  à  ICii  iroiloîiil  avait  alli  rii.  lacha- 
pelk'  xi"^^  siècle  depuis  peu  (lis[)arue.  En  outre  du  vitrail 


-  157  - 

se  Irouvc  à  la  gaucluMlu  c-hd-ur.  an  bas  (Vunc  colonne, 
une  slaliu-  du  sainl  tenant  d  une  main  un  missel  (jn'il 
presse  conlic  lui  el  de  laulre  un  poisson  syml)oli(pie 
({u'il  semble  ollVii-  aux  preluniis  (|u"il  piolèi;e. 

Lors  (le  la  eonsliuelion  de  la  eliapelle  (pu  lui  lui 
dédiée,  il  arriva  (pie  elKupu-  malin  on  eonstalail  (pu-  le 
travail  de  la  veille  était  détruil  pendant  la  ;  uit.  Après 
en  avoir  vainement  reeherehé  la  cause  el  avoir  reconnu 
(jue  dans  le  plan  on  avait  négligé  d'y  compicndre  le 
rocher  |)orlant  l'empreinte  miraculeuse,  ou  le  lil  reeti- 
lier,  dit  la  légende,  el,  l'erreur  réparée,  le  travail  |)ut  être 
achevé  sans  entrave. 

De  tout  temps,  de  nombreux  pèlerins  sont  venus 
demander  au  Ciel,  par  l'intermédiaire  de  saint  Gous- 
tan,  un  remède  à  leurs  maux  et  se  plonger  parfois  dans 
une  piscine  voisine,  aujourd'hui  encombrée  de  cailloux, 
qu'aiinienlail  jadis  une  source  saumàlre  existant  encore, 
à  100  mètres  au  Nord,  dans  un  jardin  a|)|iarlenanl  aux 
Frères  Sainl-Jean-de-Dieu.  Saint  (ioustan  était  égale- 
ment im|)loré  pour  la  réalisation  de  bien  d'autres 
vœux.  C'est  ainsi  (ju'à  certains  jouis  lériés,  les  jeunes 
filles  du  |)ays  et  d'ailleurs  venaient  se  |)oser  devant  une 
toute  petile  fenêtre  communicant  avec  l'intérieur  du  lieu 
saint.  Placée  à  une  distance  déterminée,  chacune  cher- 
chait à  l'aire  franchir  à  une  épingle  l'étroite  ouverture. 
Celles  assez  habiles  pour  réussir  s'en  retournaient  satis- 
faites avec  l'espoir  (espérer  c'est  joiur)  d'une  entrée  pro- 
chaine en  ménage  faites  sous  ces  heureux  auspices. 

Ce  fut  dans  cette  baie  de  Saint-Couslan,  piès  du  che- 
nal el  non  loin  de  la  chapelle,  le  VÎO  novembre  17.')'.). 
après  la  \  icloire  remportée  sous  Belle-lsle  par  I  auur;il 
anglais  Sir  Edward  llawke  sur  la  llolle  de  .M.  de  Con- 
lluns,  que  <(  deux  vaisseaux  désemparés,  le  Ilcros.  de  71 
»  et  le  Soleil-Roijdl,  de  iSO  canons,  vinrent  s  échourr  a  la 
»  cè)te,  près  de  l'entrée  du  porl,  le  Hcros  le  soir  nu  nie  du 
»  combat,  et  le  Soleil-Roijdl  (pii,  à  la  faveur  de  la  nuil. 
»  avait  mouillé  au  milieu  de  la  tlotle  anglaise,  b    leude- 
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»  main,  sur  des  roches  qui,  depuis  ont  conservé  le  nom 
»  de  Basse-Soleil  (Caillo). 

»  Le  22,  le  lemps  s'étanl  radouci,  l'amiral  anglais 
))  envoya  trois  vaisseaux  pour  achever  leur  destruclion. 
»  L'équipage  (hi  Héros,  à  l'approche  de  l'ennemi,  mit 
»  lui-même  le  feu  à  son  navire,  el  hientôt  après,  les 
»  Anglais  lirenl  suhir  le  même  sort  au  Soleil-Roiial.  Ce 
»  dernier  vaisseau  avait  sa  batterie  de  36  canons  en 
»  bronze  el  l'amiral  Hawke,  après  avoir  poursuivi  les 
»  débris  de  la  llolle  française  qui  s'élail  réfugiée  dans  la 
»  Vilaine,  revint  dans  la  rade  du  Croisic  |)our  s'en 
»  emparer  (id.). 

»  Il   élail   impossible  aux  vaisseaux  anglais  d'aj)pro- 

»  cher  sans  danger  les  roches    où  l'échouemenl  avait 

»  eu  lieu  et  des  chaloupes  el  des  bàlinienls  légers  furent 

»  chargés  de  l'opéralion.  Mais  les  batteries  de  la  côte 

j>  s'y  opposèrent   avec  succès.  Il  fut  fait  à  la  ville  du 

»  Croisic  sommation  de   se  rcMidre,  sous  menace  d'un 

»  bombardement.  M.  le  manjuis  de  Broc,  qui  comman- 

»  (la il  alors  la  place,  refusa   bravement  de  se  rendre  et 

»  le  feu  s'ouvrit  alors  sur   le  Croisic  qu'on  bombarda 

»  pendant  trois  jours.  Mais  il  n'y  avait  pas  nioyen  à 

»  celle   époque  de  l'aniiée   de  se   tenir  dans   une   rade 

»  ouverte  el  entourée  de  tous  côtés  de  récifs.  L'ennemi 

»  renonça   donc  aux  canons  el   le  Croisic  conserva  à 

»  l'Etal  une  batterie  ([ui   défend  aujourd'hui   l'un    des 

)>  forts  du  goulet  de  Brest  »  (Caillo). 

Nous  avons  déjà  publié  dans  notre  Bulletin  de  1902  la 
relation  de  ce  combat  malheureux  rédigée  par  un  inter- 
prète (lu  (>roisic  qui,  du  haut  du  clocher,  en  avait  suivi 
les  péripéties,  relation  que  le  distingué  abbé  CJénet  a 
retrouvée  dans  le  journal  des  Capucins  et  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communicjuer.  Nous  devons  à  M.  Gabriel 
r^alour,  secrétaire  de  la  mairie  du  Croisic,  la  curieuse 
délibération  de  la  Communauté  de  Ville  suivante  du 
20  décembre  I7r>9,  à  l'occasion  du  bouibardi'ment  (juelle 
eùl  à  supporter  de  la  part  des  Anglais  pour  avoir  refusé 
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de  laisser  enlever  sans  résistance  l'artilleiie  des  vais- 
seaux le  Héros  et  le  Soleil- lioijal  venus  s'échouer  à  l'en- 
trée du  port  (1)  : 

«  Du  20  décembre  17.")^,  en  1  Hôtel  de  \'ille  du  (^roisic, 

»  la  Communauté  de  ladite  Ville,  assemblée  et  convo- 

»  quéepar  le  bat  du  tambour  elaulreslormalités gardées 

»  et  observées  où  présidait  M.  Le  Hrelon  du  Pontneuf, 

»  Conseiller-Maire,  présents  et  assistants  Messieurs  de 

»  la  Retaudière-Did)oys  père.  Maillard,  anciens  maires;' 

»  E.  Benoisl  fds,  avocat  et  subdélégué  de  l'Intendance. 

»  De  la  part  de  M.  de  la  Relaudière  du  Hoys  fils,  pro- 
»  cureur  syndic  de  celte  Ville  et  (communauté,  a  esté 
»  remontré  que  les  vaisseaux  du  Roy,  le  Solcil-Roijol  et 
»  le  Héros,  s'estant  échoués  le  21  de  novembre  dernier 
»  au  matin,  à  l'entrée  du  port  de  cette  Ville,  après  le 
»  combat  du  jour  préc<!'dent  avec  l'escadre  anglaise,  les 
»  Anglais  sont  venus  le  8  de  ce  mois  pour  enlever  les 
»  canons  des  dits  vaisseaux  et  ont  bombardé  et  canonné 
»  cette  ville  i)endant  trois  jours  ;  (jue  M»-''  le  duc  d'Aiguil- 
»  Ion,  lieutenant  général  commandant  dans  cette  pro- 
»  vince,  s'est  rendu  de  la  Ville  de  Vannes  en  ce  lieu 
»  pour  donner  ses  ordres  pour  la  défense  et  nous  fournir 
»  les  artilleries  et  munitions  de  guerre  nécessaires  à 
»  notre  sûreté:  que  M.  le  manjuis  de  Broc,  brigadier 
»  des  armées  du  Roy,  s'est  donné  des  soins  et  des  mou- 
»  vements  extraordinaires  pour  notre  défense  ;  M.  Denis, 
»  oflicier  d'artillerie,  a  donné,  en  cette  occasion  des 
»  marques  d'un  zèle  distingué  pour  la  formation  des 
»  bastions  etplale  formes(]uiont  estémisenétat  avec  une 
»  célérité  extraordinaire  par  le  concours  des  habitants 
»  de  cette  ville  (jui  n'ont  pas  attendu  dCsIi f  loiiuiKindés 
»  pour  se  rendre  jour  et  nuit  aux  endroits  où  le  service 
»  l'exigeait,  ce  (pii  demandi'  lif  la  p;irt  dr  celte  eomniii- 

(1)  Voir  à  ce  sujet  dans  nos  luehives,  la  réponse  de  lord 
liawke  au  duc  d'Aiguillon.  liawUe  prétend  (|ue  ces  navires 
s'étant  rendus  lui  apparleiiau-iit  par  les  (hoits  de   la  gnene. 

Soc.  Archcol.  N'a  nies.  11 
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»  nnulé  un  acte  de  reconnaissance  el  de  remerciements, 
»  sur  quoy  il  l'a  priée  de  prendre  délibération. 

»  Signé:  Lk  Breton  du  PoiNT-Neuf,  maire; 
»  DE  LA  Retaudièhe-Duhoys,  Maillard  et  Benoist  ». 

Un  com[)alriole  très  au  c:ouranl  de  l'histoire  de  notre 
marine  de  guerre,  près  de  cjui  nous  nous  sommes  ren- 
seigné au  sujet  du  combat  du  20  novembre  1759,  combat 
dit  «  des  Cardinaux  »  chez  nous,  et  de  «  Quiberon  »  en 
Angleterre,  sur  lequel  nous  sommes  peu  documenté, 
nous  informa  que  nous  troviverions  sur  l'amiral  Edward 
Hawke,  dans  une  biographie  publiée  par  le  capitaine 
Burrows,  de  la  Marine  royale,  professeur  d'histoire  à 
Oxford,  chapitre  IX,  f"231,  le  texte  de  son  rapport  au 
secrétaire  de  l'Amirauté  sur  le  combat  dont  il  sortit 
vainqueur.  Il  voulut  même  pousser  la  com|)laisance 
juscju'à  nous  en  procurer  la  traduction  en  y  ajoutant  le 
compte  rendu  de  la  bataille  par  le  Révérend  Robert 
Englisb.  un  des  chapelains  de  la  Hotte. 

Ces  documents,  en  jetant  quelque  clarté  sur  des  laits 
assez  obscurs,  nous  semblent  dignes  d'être  cités. 

Traduction  du  rapport  adressé  au  Secrétaire  de  l'Ami- 
ranté  par  Sir  Edward  Hawke  {K .  îi.)  sur  la  luitailte  de 
Quil)éroii,  20  novenit^re  llïti). 

A  bord  du  Royal  Georges,  au  large  de  la  [)oinle  de 
Penris  (sans  doute,  I^ointe  de  Saint-Gildas  de  Rhuys), 
le  24  novembre  1759. 

Monsieur,  par  ma  lettre  du  17,  expédiée  par  exprès,  je 
vous  [)riais  de  vouloir  bien  informer  leurs  Seigneuries 
de  l'avis  que  j'avais  reçu  au  sujet  de  18  vaisseaux  de 
ligne  et  de  trois  frégates  de  l'escadre  tle  Brest  qui  avaient 
été  aperçus  à  environ  24  lieues  dans  le  N.-O.  de  Belle- 
Isle,  faisant  route  à  l'IC.  Tous  les  prisonniers,  cepen- 
dant, s'accordent  pour  dire  (jue  le  jour  où  nous  leur 
avons  donné  chasse,  l'escadre  consistait,  suivant  liste 
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ci-joinle  de  :  4  vaissciiux  de  80,  île  (>  de  74,  de  ;{de7().  de 
8  de  64,  d'une  frégate  de  36,  d'une  autre  de  .U  et  il'une 
troisième  de  16  canons,  avec  un  petit  navire  pour  recon- 
naître. Ils  ont  mis  à  la  voile  de  Brest,  le  14  courant,  soit 
le  jour  même  où  j'ai  quitté  Torhay.  Convaincu  quv  leur 
premier  point  de  rendez-vous  serait  Quibéron  dès  (jue 
l'avis  me  parvint,  je  fis  force  de  voiles  jjour  m'y  rendre. 
Tout  dahord,  le  vent  (\uï  souillait  avec  violence  au 
S.-E.-S.,  nous  fit  dériver  considérahlemenl  à  l'O.  Mais 
le  18  et  le  19,  les  vents,  ijuoicjue  variables,  (icvinrcnl 
plus  favorables.  Dans  l'intervalle,  j'avais  été  rejoint  par 
les  deux  frégates  la  a  Maidstone  »  et  la  «  Covenlrv  »  et  je 
donnai  l'ordre  à  leurs  capitaines  de  prendre  la  tète,  l'un 
à  bas-bord,  l'autre  à  tribord  de  l'escadre. 

Dans  la  matinée  du  20,  à  8li.  1/2,  alors  (jue  selon  nos 
calculs,  nous  étions  à  13  lieues  de  Belle-Isle  tpii  se  trou- 
vait dans  \'E.  N.  1/4 de  N,  la  «  Maisdtone  »  lit  le  signal 
qu'une  Hotte  était  en  vue.  Immédiatement  je  signalai 
de  former  la  ligne  par  le  travers,  dans  le  but  d'attirer  à 
moi  tous  les  vaisseaux  de  l'escadre.  Auparavant,  j'avais 
détacbé  en  avant  le  «  Magnanime  »  pour  reconnaître  la 
terre.  A  9  li.  3,4,  il  Ut  le  signal  que  l'ennemi  était  en 
vue.  Observant  qu'en  se  voyant  découvert,  il  s'éloignait 
de  nous,  je  lis  signaler  aux  sept  vaisseaux  les  |)lus 
rapprochés,  de  lui  donner  chasse  tout  en  prenant  la 
ligne  de  bataille  en  tète  de  moi  et  de  s'ellorcer  de  rete- 
nir l'adversaire  jusqu'à  ce  (jue  le  reste  de  l'escadre  sur- 
vienne. Four  éviter  tout  retard  dans  la  poursuite,  je 
donnai  l'ordre  à  l'escadre  de  [)rendre  position  tout  en 
donnant  chasse. 

L'ennemi,  ce  même  matin,  avait  poursuivi  le 
((  Rochester  »,  le  «  Chalam  »,  le  u  Porlland  »,  le  «  I-'ack- 
land  n,  !a  «  Minerve  »,  la  »  \'engeance  »  et  la  «  Vénus  » 
(jui  lirent  leur  jonction  avec  moi  à  11  heures,  ainsi  (jue 
le  «   Saphire  »,  (|ui  ai  ri\a  de  Quibéron  dans   la  soirée. 

Toute  la  journée  nous  eûmes  de  gros  grains  et  des 
vents  violents  du  X.-O.,  et  de  l'O.-X.-O.  .M.  de  Conllans 
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s'éloignait  de  nous  après  avoir  couvert  ses  vaisseaux  de 
toute  la  voile  qu'ils  pouvaient  porter,  mais,  sans  se 
désunir.  De  notre  côté,  nous  faisions  force  de  voiles, 
pour  le  rejoindre. 

A  2  h.  1/2,  la  tète  de  colonne  ouvrit  le  feu  et  je  fis  le 
signal  d'engager  l'action.  Nous  nous  trouvions  alors  au  S- 
de  Belle-Isle  et  peu  après  l'amiral  français  (|ui  tenait  la 
tête  de  sa  flotte,  doubla  les  Cardinaux,  pendant  que  son 
arrière-garde  était  aux  prises  avec  nous.  Vers  4  heures, 
le  «  Formidable  »  amena  son  pavillon;  puis,  peu  après, 
le  «  Thésée  »  et  le  «  Superbe  »  coulèrent.  A  5  heures, 
le  c(  Héros  »  amena  son  pavillon  et  jeta  l'ancre;  mais,  la 
violence  du  vent  ne  nous  permit  pas  d'envoyer  de  canot 
pour  prendre  possession. 

La  nuit  était  venue  et  comme  nous  nous  trouvions  sur 
une  côte  et  au  milieu  d'îlots  et  de  récifs  de  nous  incon- 
nus ;  comme  je  n'avais  pas  de  i)ilole,  pas  [)lus  que  la 
majeure  partie  de  l'escadre  ;  comme  il  ventait  dur  et  à 
terre,  je  lis  le  signal  de  jeter  l'ancre  et  de  mettre  à  la 
cape,  nous  trouvant  avec  15  brasses  d'eau,  l'île  du 
Met  à  deux  ou  trois  milles  de  nous  dans  l'E.-N.,  les 
Cardinaux  dans  l'O  1/2  S.  et  les  clochers  du  (Lroisic 
dans  le  S.-E.  comme  nous  le  vîmes  le  lendemain 
matin. 

Pendant  la  nuit,  nous  entendîmes  de  nombreux 
canons  de  détresse  ;  mais,  la  force  du  vent,  notre  igno- 
rance de  la  côte,  notre  ignorance  aussi  de  leur  piove- 
nance  amie  ou  ennemie,  ne  nous  permit  pas  de  porter 
secours. 

Au  |)oint  du  jour,  le  21,  nous  aperçûmes  un  de  nos 
vaisseaux,  la  «  Résolution  »,  démâtée  et  échouée  sur  le 
Four.  De  même,  le  «  Héros  »  et  le  «  Soleil-Uoyal  », 
français,  qui,  par  suite  de  l'obscurité,  avaient  jeté  l'an- 
cre parmi  nous,  coui)èrenl  leurs  câbles  et  se  jetèrent  à  la 
côte  à  ro.  (lu  Croisic.  En  voyant  le  mouvement  i\u 
«  Soleil-Royal  »,  je  Ils  le  signal  à  1'  «  Essex  »  de  i)our- 
suivre  ;  mais,  par  malheur,  il  alla  se  jeter  surleFour  et 
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se  perdre  irréinédial)leiiienl,  coninu'  la  «  Résolution  », 
malgré  loulc  l'aide  (jiie  nous  pûmes  leur  donner,  eu 
égard  au  temps. 

Environ  (SO  hommes  de  l'écjuipage  de  la  «  Késolulion  », 
malgré  les  ellorls  de  leur  eapilaine,  établirent  des 
radeaux  et  prirent  le  large  avec  (juehiues  prisonniers  du 
«  Formidable  ».  .le  erains  bien  (pi'ils  n'aiciit  été  entrai- 
nés  au  large.  Tout  ré(iui|)age  de  1'  «  P2ssex  »  est  saul"  et 
nous  avons  pu  sauver  les  approvisionnements  en 
grande  partie;  mais  un  lieutenant  et  (juehjues  hommes 
ont  été  jetés  à  la  côte  sans  que  nous  en  ayons  reeu  de 
nouvelles.  I^es  deux  navires  échoues  ont  été  incendiés. 

Nous  apprîmes  que  le  «  Dorsetshire  »,  la  «  Revanche» 
et  la  (i  Déliance  »,  ont  pris  le  large  dans  la  nuit  du  20  et 
j'espère  qu'il  en  est  de  même  du  «  Swil'tome  »  dont 
nous  sommes  sans  nouvelles.  Le  «  Dorsetshire  »  et  la 
«  Défiance  »  sont  revenus  le  lendemain,  et  ce  dernier 
ra[)porte  avoir  aperçu  la  «  Revenge  ».  C'est  ainsi  (jue 
toutes  nos  perles  sont  dues  à  la  tempête  et  non  à  l'en- 
nemi ;  7  ou  8  de  ces  vaisseaux  ont  pris  le  large  dans  la 
nuit. 

Aussitôt  ([u'il  lit  grand  jour,  le  21,  je  découvris  7  ou 
iS  vaisseaux  de  ligne  ennemis,  à  l'ancre  entre  la  pointe 
de  Fenris  et  l'entrée  de  la  Vilaine,  sur  (pioi  je  lis  le 
signal  de  lever  l'ancre  et  de  les  approcher  pour  com- 
battre. Mais,  la  violence  du  vent  qui  souillait  du  N.-O. 
était  telle  qu'au  lieu  de  donner  toute  liberté  à  l'escadre, 
je  lus  obligé  de  faire  amener  les  huniers. 

La  plupart  des  navires  ennemis  paraissaient  être  a  la 
côte,  à  marée  basse  ;  mais,  lors  de  la  mer  montante,  en 
les  allégeant  et  grâce  au  vent  (|ui  souillait  de  terre, 
tous,  excepté  deux,  purent  entrer  de  nuit  ilans  la 
Vilaine. 

Le  22,  lèvent  mollit  et  j'envoyai  le  «  l'orlhiiul  »,  le 
«  (^hatam  »  et  la  «  Vengeance  »  pour  détruire  le  «  .Soleil- 
Royal  -  et  le  «  Héros  ».  Les  Français,  à  notre  approche, 
mirent  le  leu  au  |)remier.-et  i)eu  après,  le-  Héros»  subit 
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le  même  sort,  mais  par  nos  mains.  Pendant  ce  temps, 
je  mis  à  la  voile  pour  doubler  la  pointe  de  Penris  autant 
pour  y  trouver  une  rade  plus  abritée  que  jiour  détruire, 
si  possible,  les  deux  navires  ennemis  restés  en  dehors 
de  la  Vilaine.  Mais,  avant  que  les  vaisseaux  que  j'avais 
envoyés  ,en  avant,  à  cet  effet,  purent  les  joindre,  ils 
entrèrent  dans  la  rivière,  après  avoir  été  complètement 
allégés,  grâce  à  la  marée. 

Toute  la  journée  du  23  se  passa  à  reconnaître  l'entrée 
de  cette  rivière  ((ui  est  très  étroite  avec  seulement 
12  pieds  d'eau  à  marée  basse. 

Nous  vimes  sept,  sinon  huit  navires  de  guerre  à  un 
demi-mille  au  dedans  de  l'embouchure.  Ils  étaient 
complètement  allégés.  Deux  grosses  frégates  étaient 
ancrées  par  le  travers  de  l'embouchure  et  seules  elles 
paraissaient  armées  de  canons.  Vers  le  soir,  12  bateaux 
longs  et  autants  de  brûlots  se  tenaient  prêts  à  essayer  de 
détruire  ces  navires  sous  le  couvert  du  <'  Saphire  »  et 
de  la  '(  Coventry  ».  Mais,  le  temps  continuant  mauvais 
et  le  vent  nous  étant  contraire,  je  fus  contraint  de  différer 
l'attaque,  jusqu'à  ce  que  le  vent,  au  moins,  nous  fut 
favorable.   S'ils  peuvent  être  détruits,  ils  le  seront. 

En  attaquant  un  ennemi  qui  fuyait,  il  était  impossi- 
ble, dans  un  espace  de  temps,  aussi  court  (ju'un  jour 
d'hiver,  que  tous  nos  vaisseaux  pussent  prendre  j)art  à 
l'action,  ou  ceux  de  l'ennemi  forcés  à  combattre.  Les 
commandants  et  les  équipages  de  tous  ceux  (jui  joi- 
gnaient l'arrière-garde  des  français,  le  20,  se  sont  com- 
|)orlés  avec  la  plus  grande  ijitrépidité  et  ont  donné  les 
j>reuves  les  plus  fortes  d'un  véritable  esprit  miglais.  Je 
suis  convaincu  (ju'il  en  eût  été  de  même  des  ofliciers  et 
marins  que  des  vaisseaux  moins  bons  marcheurs,  ou  la 
dislance  à  laffuelle  ils  se  trouvaient  dans  la  matinée, 
ont  tenu  loin  du  combat. 

Notre  i)erle  du  fait  de  l'ennemi  est  minime  ;  car  les 
navires  (jui  sont  avec  moi  comptent  seulement  un    lieu- 
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tenant  et  50  marins  ou  soldais  (h-  marine  tués  et  environ 
250  hommes  blessés. 

Lorscjue  je  conisidère  la  saison  de  l'aiinri*.  les  vents 
violents  du  jour  de  la  bataille,  la  diiliculté  de  joindre  un 
ennemi  (jui  se  dérobe,  la  brièveté  du  jour  et  les  dangers 
de  la  côte,  je  puis  alfîrmer  haidiment  (|ui'  tout  ce  (|uil 
a  été  possible  de  faire  a  été  l'ail.  Quant  aux  perles  (|ui' 
nous  avons  éprouvées  qu'il  me  soit  |)ermisde  les  porter 
au  compte  de  la  nécessité  absolue  où  je  me  trouvais  de 
tout  riscpier  pour  briser  la  plus  puissante  force  de  Ten- 
nemi.  Si  nous  avions  eu  deux  heures  de  plus  de  jour  la 
Hotte  entière  eût  été  prise  ou  détruite,  car  nous  allions 
atleindie  lavant-garde  lorscpie  la  nuil  est  venue 

Hier,  j'ai  été  rejoint  par  la  '<  Pallas  net  la»  l'orlune  », 
sloops,  et  |)ar  la  «  Proserpine  ».  hriilol.  \a'  Kl.  j  av;iis 
envoyé  la  «  Fortune  wàQuibéron  diri'  au  ca|)itaiiic  Dull 
de  se  tenir  sur  ses  gardes.  En  se  rendant  à  destination, 
la  «  Fortune  »  fil  la  rencontre  de  ht  frégate  1'  ><  Hébé  », 
de  40  canons,  avec  laciuelle  elle  eût  un  engagement  de 
plusieurs  heures.  Pendant  ce  combat,  le  lieutenant 
Stuarl,  second  du  «  Kamillies  »,  auquel  j'avais  conllé  le 
commandement,  fut  tué.  Les  olliciers  du  bord,  après 
s'être  consultés,  renoncèrent  à  continuer  la  lutte,  la 
frégate  étant  d'une  force  disproportionnée,  .l'ai  envoyé 
le  capitaine  Young  à  Quibéron  avec  cintj  vaisseaux  cl  je 
forme  une  escadre  volante  pour  dégager  la  côte  au  S. 
jus(iu'à  l'ile  d'Aix  et,  si  possible,  pour  attacpier  ceux  (les 
vaisseaux  français  qui  peuvent  se  trouver  dans  ces 
parages. 

.le  suis,  etc.  Signé  :  VA'^.  lIvwKi:. 

Ftat  des  sernices  d'Uiibcrl  de  liricnne,  chcmlii-r,  puis 
Comte  de  ConJUiDs-liriennc  {Extrdil  de  lu  Muriiie  Mili- 
Inire  de  la  France,  sons  Lonis  AT,  por  Lmour  (idiirl, 
f"  /<S'//,  cdilion  de  lOO'J). 

Bon  ollicier,   sachant   son   métier  et   brave  ;   mais   un 
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peu  vif  et  haut  sur  sa  naissance.  Prétend  descendre  des 
rois  de  Jérusalem. 
Garde,  13  lévrier  1706.  —  Enseigne,  25  novembre  1712. 

—  Lieutenant,  17  mars  1727.  —  Lieutenant  des  Gardes 
du  Pavillon,  P'  novembre  1731.  — Chevalier  de  S'-Louis, 

25  juillet  1732.  —  (Capitaine  de  vaisseau,  10  mars  1734. 

—  Commandant  des  Gardes-Marine  à  Brest,  P""  décem- 
bre 1741. —  Gouverneur  Général  des  Iles-sous-le-Vent, 

26  mai  1747.  —  Chel"  d'escadre,  l*""  avril  1748.  —  Lieute- 
nant-général, P""  septembre  1752.  —  Vice-Amiral  à 
Mers-du-Levant,  14  novembre  1756.  —  Maréchal  de 
France,  18  mars  1758.  —  Chevalier  de  Saint-Lazare.  — 
Devait  finir  tristement  sa  carrière  à  la  bataille  des  Car- 
dinaux ou  de  Quibéron,  vaincu  par  l'Amiral  Edouard 
Hawke,  le  20  novembre  1759.  Mort  à  Paris,  le  27  janvier 
1777. 

Ses  états  de  services  réguliers  et  honoral)les  avec  Du 
Casse,  Du  Gay-Trouin,  La  Rochalard,  le  désignaient 
comme  un  officier  d'avenir.  Son  rôle  aux  Antilles,  au 
cours  de  la  guerre  contre  les  .\nglais,  devait  contribuer 
à  le  mettre  en  lumière.  Sa  promotion  au  rang  de  chef 
d'escadre  en  1748,  puis  de  lieutenant-général  en  1752, 
fut  la  juste  récompense  de  son  habileté. 

En  1744,  à  son  départ  de  France  i)Our  les  Antilles, 
arrivé  sur  les  côtes  de  Portugal,  à  70  lieues  au  large, 
dans  le  N.-O.,  Conllans  rencontre  un  vaisseau  anglais 
de  70  canons,  le  Norlhuniherland.  Il  lui  livre  bataille, 
est  grièvement  l)lessé  ;  mais,  soutenu  par  le  Mars,  il 
parvient  à  s'.emparer  du  vaisseau  ennemi  qu'il  expédie 
sur  Brest  où  il  est  incorporé,  sous  ce  même  nom,  à  notre 
Hotte.  Pour  lui,  il  est  forcé  de  rentrer  dans  ce  |iort  afin 
d'y  achever  sa  convalescence. 

En  1745,  il  retourne  aux  Antilles,  ravitaille  nos  éta- 
blissements et  réunit  un  grand  convoi,  |)uis,  il  reprend 
la  mer  et  repart  j)our  Brest  à  la  fin  de  cette  même  année. 
Il  y  reçoit  le  comnuuidemenl  d'une  escadre  de  quatre 
navires   de    guerre    pour    conduiri'    au.\    Aulilles    une 
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flotte  de  250  voiles  très  richeineiU  chargée  et  poiiant 
6.000  hommes.  Il  pari  de  l'Ile  dAix  le  24  avril  1746, 
arrive  en  48  jours  à  la  Marlini(iije,  le  If)  juin  11  y  déhar- 
que  SOO  malades,  reconstitue  ses  é(|uij)ai^i's.  reniel  a  la 
voile  le  .3  juillet  et  ^agne  la  l)omini(iue,  où  il  disperse 
l'escadre  de  Dowes  composée  de  cin{i  vaisseaux,  d'une 
frégate  et  d'une  dizaine  de  corsaires  ;  puis,  il  nuire  à  la 
Martinique  sans  ètro  autrement  in(juiété.  Il  repart  pour 
la  France,  donne  la  chasse,  auprès  du  Banc  de  Terre- 
Neuve,  à  un  convoi  ennemi  de  70  navires  et  de  deux 
vaisseaux  de  ligne.  En  trois  heures,  il  enlève  le  Sencrn, 
de  50  canons,  coule  un  navire  de  commerce,  en  lait 
amener  vingt,  et  met  en  tuile  l'autre  vaisseau  anglais 
(29  octobre).  Le  26  novembre,  l'habile  capitaine  élail  de 
retour  à  Brest. 

En  1747,  les  circonstances  exigeaientà  Saint-Domingue 
la  présence  d'un  marin  énergicjue.  (^onHaus.  que  sa  der- 
nière camj)agne  avait  lait  apprécier,  reçoit,  le  26  mai.  le 
Gouvernement  des  Iles-sous-Ie-Venl.  Il  sembanjue,  le 
24  sej)tembre,  j)Our  rejoindre  son  poste  sur  la  «  Renom- 
mée »  qui,  au  large  d'Ouessant,  est  capturée  par  le 
«  Dover  »,  de  44  canons,  et  ramenée  à  Plimoulh.  Trois 
mois  plus  tard,  sur  l'intervention  du  maréchal  de  Saxe, 
Conllans  est  échangé  et  rentre  en  France.  Ce  ne  lu* 
qu'en  1748,  sur  1'  <(  Intrépide  »,  qu'il  put  enfin  gagner  le 
Cap  Ha'itien. 

Renseignemenls   sur  le    Comhal   dit  u    des   (Airdinanx  » 
on  de  <(   Qnibéron  »  {'20  novembre  1159) 

Ce  |)auvre  maréchal  de  Conllans  a  i-u  vraiuieul,  au 
xv!!!*^  siècle,  une  bien  mauvaise  presse  I  Ce  n'esl  seule- 
ment qu'à  notre  époque  que  sa  réhabilitation  a  été 
tentée  avec  quelque  apparence*  de  justice  ;  car.  avant 
celte  all'aire,  il  passait  pour  un  lionime  de  mer  expéri- 
menté et  ses  états  de  service  en  Taisaient  loi. 

On  lui  r('|)roche  d'avoir  piis  la  lêle  de  la  déroule. 
C'est  bienlùl  dit  el,  aux  yeux  de  plusieurs  olliciers  dis- 
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Ijngiu's,  le  reproche  estphisque  disculable.  Ses  instruc- 
tions étaient  Ibrnieiles  :  //  devait,  avant  tout,  s'occuper  du 
corps  d'enilmrqueinenl.  Aussi,  lorsque  ses  vigies  lui 
eurent  signalé  l'approche  de  l'ennemi,  n'eùt-il  rien  de 
plus  pressé  que  de  rappeler  à  lui  les  vaisseaux  de  l'es- 
cadre qui  donnaient  la  chasse  au  comniodore  DulT  et  à 
se  mettre  à  couvert  derrière  les  formidables  récils  de 
Quihéron.  Ce  ne  fut  donc  nullement  par  couardise  qu'il 
l)ril  la  tète,  mais  uni(iueuient  pour  iiidi(juor  la  roule, 
alors  que  des  signaux  risquaient  d'être  mal  compris  par 
les  capitaines  d'une  vingtaine  de  navires  de  guerre.  Son 
plan,  tout  au  long  exposé  et  discuté  par  Lai)eyrouse, 
(Bonlils,  dans  son  hisloire  de  la  Marine)  était  simple 
en  lui-même  et  répondait  à  la  pensée  dominante  de  ses 
instructions.  Son  erreur,  bien  plus  que  sa  faute  fut  de  ne 
pas  croire  un  instant  que  l'ennemi  se  hasarderait,  sans 
pilote,  dans  des  parages  aussi  dangereux,  alors  qu'il  ven- 
tait en  tempête  et  que  la  côte  était  sous  le  vent.  Les  histo- 
riens de  ré|)0(iue  ne  se  doutaient  pas  des  conditions 
climatériques  de  cette  journée,  des  dangers  de  la  côte  et 
de  la  hardiesse  presqu'invraisemblable  qu'il  y  avait 
pour  lennemi  à  chercher  la  bataille  ce  jour-là.  Le  capi- 
taine américain  A.  T.  Mahan  (Types  of  naval  olficers) 
prétend  (pic  la  manœuvre  des  anglais  a  été  pour  le 
moins  aussi  hardie  (|ue  celle  d'Aboukir.  Conllans  était 
en  droit  de  s'attendre  à  ce  (pie  l'attaque  n'aurait  pas  lieu  et 
que,  fatigués  par  six  mois  de  croisière  devant  Brest,  les 
vaisseaux  anglais  ne  pourraient  tenir  longtemps  au 
dehors.  Hélait  trop  lard  pour  vépuvev  une  erreur  de  juge- 
ment, lorsque  Hawke  entra  avec  lui  dans  la  baie, et  il  ne 
pouvait  prévi/ir  la  froide  énergie  (|ui  faisait  dire  par 
l'amiral  à  ses  officiels  :  Wliere  there  is  room  for  tlu- 
enemy,  Ihereis  roomforme.  (Là  où  liMMUMui  peut  passer, 
je  passerai).  Cette  inlrépide  décision  de  son  a  Iversaire 
fui  la  cause  déterminante  du  désastre.  Or,  les  amiraux 
Matlhews,  Leslock  et  Byng,  prédécesseurs  immédiats  de 
Hawke  n'auraient   jamais  voulu  courir  un  pareil  ris(iue. 
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Conflans  pouvait  croire  (|uil  avait  aifaire  à  un  oKicier 
qui  suivrait  la  même  tactique,  toute  de  j)ru(lencc.  Il 
avait  mal  jugé  son  rival.  h2st-ce  une  raison  pour  en 
faire  un  pleutre  ?  Assurément  non  (1). 

En  1832,  pendant  une  cruelle  épidémie  de  choléra,  un 
arrêté  municipal  aussi  prudent  que  sage,  prvscrivil  lin- 
luimation  des  victimes  du  lléau  dans  les  sables  entou- 
rant la  chapelle  de  Saint-Goustan.  Le  juge  de  paix, 
M.  Gallerand  et  sa  femme  furent  enlevés  prescjue  simul- 
tanément du  19  au  21  septembre.  Leurs  parents  voulu- 
rent les  faire  enterrer  dans  la  concession  (ju'ils  possé- 
daient au  cimetière  conligu  à  l'église  paroissiale  ;  mais 
la  population  mécontente  de  cette  double  infraction  à 
l'arrêté,  exigea  le  transport  de  leurs  corps  à  l'endroit 
déterminé.  Tous  ces  restes,  mêlés  aux  sables  du  rivage, 
après  avoir,  pendant  de  longues  années,  été  rcjulés  et 
triturés  par  les  vagues,  les  orages  et  les  l)ourras(|ues, 
ont  finalement  été  pieusement  recueillis  et  transportés 
dans  le  cimetière  communal  actuel. 

Aux  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
la  chapelle  de  Suint-Goustan  il  ne  paraîtra  peut-être 
pas  superflu  d'ajouter  ce  que  nous  avons  pu  apprendre 
sur  celui  en  l'honneur  de  qui  elle  fut  édifiée. 

Bien  qu'il  existe  une  paroisse  |)orlant  son  nom  il 
dont  il  est  le  patron  dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  au 
diocèse  de  Vannes,  (lom  Lol)ineau  ne  lait  ligincr  saiiil 
Goustan  (jue  parmi  quelques  saints  inconnus  dont  il  nd 
pas  un  les  actes.  S  il  le  cite,  ce  n'est  [)as  d'une  façon 
particulière,. c'est  incidemment  (l;iiis  l'article  (pi'il   con- 

(1)  Les  lif^nes  (|ui  préecMicnt  sont  cxlini les  du  iniiiuiserit  il'im 
chercheur  éuiérile  nussi  uiodesie  (pie  consciencieux  (|ui  en 
voulant  bien  nous  les  coninuini(|uer  nous  allirnie  les  :ivoir 
empruntées  aux  ()uvr;i^*es  de  (iuérin,  de  i.;i|)e\  rouse,  de 
Hontiis,  de  Troude,  etc.,  et  les  Mvoir  revisées  ;i  l;i  clarté  des 
éludes  si  sérieuses  laites  de  nos  jouis  |)ar  le  capilaine  Malian 
et  Lacour-dayet. 

A.  V. 
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sacre  à  saint  Félix,  abbé  de  Saint-Gildas.  Enlevé  tout 
jeune  par  des  pirates  sur  lescôtes  de  la  Grande-lîrelagne, 
il  aurait  été  assujetti  au  dur  traitement  de  l'esclavage. 

D'après  doni  Morice,  au  contraire,  il  ne  se  sépara  de 
ses  féroces  compagnons  qu'après  avoir  pris  part  à  Ions 
leurs  crimes  et  afin  de  se  rapprocher  de  saint  Félix, 
alors  à  Ouessant.  Ce  dernier  eût  le  bonheur  de  gagner 
à  Dieu  une  àme  qui  se  précipitait  dans  le  désordre. 

Saint  Gousian    ayant  appris  de   saint  Félix,    en   l'ile 
d'Ouessant,  à  vivre  saintement  dans  la  solitude,  vint  le 
rejoindre  à  l'abbaye  de  Rhuys  dont  il   avait  été  nommé 
Abbé.  Jl  était  sans  cesse  en  prière  et  répétait  nuit  et  jour, 
avec  une  ardente  dévotion,  les  oraisons  et  les  psaumes 
qu'il  avait  appris  par  cœur.   Il  était  si  occupé  de  Dieu 
qu'il  n'accordait  quotidiennement  que  trois  heures  au 
sommeil,  soit  l'hiver,  soit  lété,  même  dans  un  âge  décré- 
pit. Dieu  fil  par  son  moyen  beaucoup  de  miracles  qui 
rendirent  son  nom  célèbre.  Il  mourut  le  27  de  novem- 
bre, à  Beauvor-sur-Mer,  en  Bas-Poitou,  où  il  était  allé 
pour  les  afTaires  de  son  abbaye,  et  ce  fut  dans    une  mai 
son  de  moynes  de  Saint-Pierre  de  Maillezais,  à   minuit. 
Aussitôt  qu'on   eût    appris  sa   mort,   tout   le  monde  se 
leva,  nobles  et  gens  du  commun,  et  tous  se  rendirent  en 
foule  à  cette  maison,  à  la  lueur  des  cierges  et  des  lam- 
pes, pour  rendre  leurs  devoirs  à  ce  saint  vieillard  (dom 
Lobineau). 

Les  moines  de  Sainl-Philberl  voyant  autour  de  son 
corps  une  grande  (piantilé  de  cierges  et  d'olTrandes, 
firent  violence  aux  moines  de  Maillezais  et  à  leurs 
domestiques,  enlevèrent  le  cor[)s  à  la  faveur  de  la  mul- 
litude,  l'emporlèrenl  dans  leur  église  où  ils  l'enterrèrent, 
après  lavoir  livré  pendant  trois  jours  à  la  vénération 
publi(jue.  Vital,  successeur  de  Félix,  informé  <le  toutes 
ces  choses,  alla  réclamer  le  CDrps  de  son  religieux  et  sur 
le  refus  (jue  lui  en  firent  les  moines  de'Sainl-Philbeii,  il 
fut  réduit  à  avoir  recours  à  l'autorité  d'Isembert,  évèque 
de  Poilirrs,  déjà  mécoiilenl   de  ces  religieux  en  qui   il 
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avait  irouvé  peu  d'obéissance.  Il  \vs  lit  vtnir  à  son 
synode  où,  cii  présence  de  rahl)é  Vital,  il  ordonna  de 
rendre  aux  religieux  de  Rhuys  le  corps  de  saint  (ioustan, 
ce  qu'ils  ne  i)urenl  se  disjienser  de  faire.  Ce  fut  ainsi 
que  l'abliaye  de  Rhuys  rentra  en  possession  d'un  trésor 
qui  lui  ap])a!tenait  à  si  juste  litre  (ICxtrait  de  la  Vie  des 
saints  de  Bretœjnc,  par  doni  Guy-Alexis  Lohineau, 
prêtre  bénédictin  de  la  Congrégation  de  S:iiiit-Maur, 
Rennes,  1725. 

Dans  une  notice  parue  en  liStiô,  à  Napoléon-Vendée, 
Imprimerie  Vve  Ivonnct.  M.  Amédée  Callet,  un  habi- 
tant de  Beauvoir-sur-Mer,  lait  valoir  les  titres  (ju'a  saint 
Goustan  à  figurer  parmi  les  saints  du  Bas-Poitou  pour 
avoir  vécu  quelque  temps  et  être  mori  en  celte  localité, 
en  1040. 

Un  autre  écrivain,  M.  Marins  Sépel,  dans  un  intéres- 
sant et  curieux  livre  intitulé  :  Aperçu  d'histoire  monas- 
tique, imprimé  à  Paris,  chez  Doniol,  en  1900,  reproduit 
en  termes  à  peu  près  identicpies  le  récit  de  dom  Lobi- 
neauet,  se  basant  sur  un  léçjendoire  dv  Saint-Gildas-des- 
Bois,  au  pays  nantais,  n'en  dilTère  (jue  pour  explicpur 
les  relards  apportés  au  transport,  de  Beauvoir  à  Sainl- 
Gildas-de-Rhuys,  des  restes  du  vénérable  frère  lay. 

Jusqu'en  1900.  aucune  pièce  authenti(jue  n'était  \t'nu 
infirmer  la  légende  de  dom  Lobineau  (|ui.  dailleurs, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, déclarait  dans  sa  bio- 
graphie de  saint  Félix  ne  classer  saint  Goustan  (jue 
parmi  (juelques  saints  inconnus  dont  il  n'a  pus  i<n  les 
actes.  Il  accepte,  sans  étonnemenl  et  sans  examen,  les 
imputations  acerbes  formulées  contre  les  moines  de 
Saint-Philbert  par  le  (■hroiii(pu'ur  ignoré  (|uil  consulte. 

Mais,  au  commencemeni  de  l'année  19(10.  un  article  de 
notre  savant  archiviste  départemental,  M.  Léon  Maitre, 
est  venu  éclairer  dun  jour  tout  nouveau  la  ipieslion  (|ui 
nous  occupe,  (^et  article,  (pi'avec  son  obligi-ance  habi- 
tuelle, il  a  bien  voulu  nous  communi(|uer.  a  paru,  au 
début    rie    l'année    1900.  dans   le  dernier    numéro  de  la 
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Revue  du  Bas-Poitou,  4""^  trimestre  de  1899,  qui  se  publie 
à  F'ontenay-le-Comte. 

Un  proi)riétaire  de  l'Anjou,  dit-il,  M.  Charles d'Achon, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  Charles,  a  découvert  chez 
l'un  de  ses  voisins,  M.  de  Terrebasse,  une  Ordonnance 
de  l'évoque  de  Poitiers,  Isembert  I^'  (mort  en  1047), 
«  prescrivant  aux  religieux  de  Saint-Gildas-de-Rhuysde 
»  transporter  chez  eux  un  de  leurs  frères  mort  à  Beau- 
»  voir-sur-Mçr,  dans  l'hospice  des  religieux  de  Saint- 
»  Philbert  (le  couvent  de  Maillezay  leur  appartenait)  ; 
»  mais,  en  même  temps,  leur  défendant  de  s'établir 
»  dans  cette  résidence  et  dans  Féglise  quils  ont  cons- 
»  truite  et  décrétant  que  les  religieux  de  Sainl-Philbert 
»  resteront  seuls  en  possession  de  cette  église  et  auront 
»  seuls  le  droit  d'y  célébrer  des  offices  »  (Voir  Revue  du 
»  Bas-Poitou,  4™^  trimestre  de  1899,  f"489.  —  Texte  latin 
»  de  l'ordonnance  d'Isembert,  f"  496). 

Cette  pièce  prouve  que  l'évèque  Isembert  fait  bien 
droit  à  la  réclamation  de  Vital,  abbé  de  Saint-Gildas  ; 
mais,  en  même  temps  qu'il  défend  aux  moines  de  la 
presqu'île  de  Rhuys  de  venir  s'établir  en  Bas-Poitou  et 
décide  que  l'église  (qu'ils  paraissent  y  avoir  fait  bâtir), 
sera,  à  l'avenir,  desservie  par  les  moines  de  Saint-Phil- 
bert.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'un  prélat  traite  des  religieux 
en  révolte  contre  son  autorité,  comme  tendait  à  le  faire 
croire  la  légende  qui,  jusqu'iic,  avait  cours.  Il  semble 
aussi  cjue  la  mission  confiée  à  saint  Goustan  par  ses 
supérieurs  avait  pour  but  d'établir  en  Bas-Poitou  un 
monastère  de  son  ordre. 

La  |)opularité  de  saint  Goustan  à  Rhuys  et  dans  toute 
la  région  environnante,  restée  longtemps  bien  vive,  n'est 
pas  encore  éteinte.  L'ancienne  église  paroissiale,  dont  il 
n'existe  plus  (jue  le  portail  à  l'entrée  du  cimetière,  à 
(juelqucs  pas  de  l'abbaye,  lui  était  dédiée.  «  Dans  la 
B  croisée  de  cette  église,  tlu  costé  de  l'évangile,  écrit  vers 
»  1608  dom  Lobineau,  est  le  tombeau  de  saint  Goustan, 
»  frère   lay  de  cette  abbaye,  les  reliques  ducjiiel   sont 
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1)  toutes  dans  son  lonil)eiui,  avec  les  cendres  du  eor|)S 
»  qui  a  esté  consommé  par  hi  longueur  des  lemps.  Le 
»  tombeau  est  fort  simple,  relevé  d'un  pied  au  plus  sur 
»  la  terre  ».  On  le  voit  aujourd  Imi  :i  l;i  nirmc  place, 
dans  l'églisj  de  Sainl-dddas  ;  mais  il  !u-  porli-  aiiciiiu' 
inscri|)li()n. 

L  une  des  i)aroisses  d'Auray  est  sous  son  invocation. 
Il  en  était  de  même  de  l'église  de  I  ilc  dlld'dic,  démolie 
au  xvir'  siècle,  et  il  esl  demeuré  le  palron  secondaire  de 
l'église  actuelle  consacrée,  en  premier  lieu,  depuis  un 
siècle  enviion.  à  Xolrc-Dame. 

Kniin,  il  y  a  au  C.roisic,  à  l'Ouesl  de  la  ville  el  sur  li' 
bord  de  la  baie  (jin  porle  son  iiom,  une  chapelle  de 
Saint-Goustan  nouvellement  édiliée  sur  l'emplacement 
de  celle  du  xi«  siècle,  j)ar  les  soins  M.  de  la  Morandais 
dans  la  propriété  (hujuel  elle  esl  enclavée. 

Oe  la  concordanci'  des  divers  (ItK'umenls  relaies  ci- 
dessus,  il  ressort  : 

1"  Que  saint  Goustan,  en  -se  séparant  des  pirates, 
s'attacha  à  sainl  Félix  et  (jue  loiscjue  ce  dernier  l'ut 
nommé  abbé  de  Sainl-Gildas-de-Rhuys,  il  vint  le 
rejoindre  à  sa  nouvelle  résidence  ; 

2°  Qu'envoyé  en  mission  par  son  abbt'  pour  Us  iiilé- 
rèls  de  son  ordre,  en  Bas-Poitou,  il  y  arriva  après  un 
voyage  1res  accidenté,  inlerrom|)u  par  son  naufrage  el 
j)ar  un  séjour  piolongé  au  Croisic  el  (ju'il  mourut  à 
Beauvoir-sur-Mer  le  27  novembre  1040  ; 

3"  Qu'il  fut  le  contemporain  de  l'abbé  Félix,  de  l'abbé 
Vilal  el  celui  d'Isembert,  évècjue  de  Poitiers,  décède  en 
1047,  sept  ans  après  lui. 

Nos  recherches  dans  Alberl-le-tirand  ont  été  vaines, 
comme  il  en  advient  souvent.  Vix  seul  exemple:  il  fait 
mourir  sainl  Gouslan  à  Sainl-Gildas-en-Brelagne  il  non 
àBeauvoir-en-Bas-Poilou(erreurde  lieu),  le'J7  novembre 
G08  el  non  le  27   novembre  1040  (erreur  (h    Uinps  de  I.TJ 
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ans).  Peu  lui  imj>orle.  Il  écrit  loul  es  que  lui  dicte  sa 
brillante  imagination,  prêt  à  répondre  à  la  critique? 
comme  l'abbé  de  Vertot,  à  propos  de  son  siège  de 
Rhodes  :  et  Ma  légende  est  faite  ». 

A.  DE  Veillechèze. 


*--»-A 


EXTRAIT   DES    MINUTES    > 

d'un  Noliurc  d'Anccnis 
du  1"  janvier  1668  au   17   juiii   1H07 


Communiqué  par  M'  le  Chevalier  Ch.  d'ACHON 


Estât  conlenanl  les  noms  et  surnoms.  (lualités  et 
demeures  et  seigneuries  de  tous  ceux  qui  onl  signé  et 
pris  les  qualités  d'Ecuyer,  de  Messire  et  de  Chevalier  ou 
l'une  d'icclles,  receu  tant  par  moy  que  par  mon  prédé- 

(1)  Copié  par  M'  P.  de  Farcy  sur  l'original  en  i);ipiei- 
(Archives  de  M'  d'Achon  à  Gcnnes). 

Chacun  des  articles  contenus  en  cet  état  a  été  parafe  en 
marge  par  lierre  Tinioreau,  notaire  à  Anccnis,  (jui  l'a  délivré 
en  1(397. 

La  Réforniation  de  Bretagne,  terminée  en  1671  par  les 
commissaires  nonuués  par  le  Hoy,  lui  reprise  en  l()7(i  par  les 
intendants  et  les  conunissaires  déjjartis.  Un  arrêt  du  (Conseil 
dKtat  du  2'2  mars  KKHi  avait  prescrit  à  tous  les  notaires  de 
donner  connnunicalion  de  Icins  registres,  prolocoic-s, 
minutes  et  d'envoyer  aux  piéposés  et  connnissaires  députés 
pour  la  recherche  des  usurpateurs,  les  noms  et  demeures  de 
tous  ceux  (|ui  avaient  pris  la  (piaillé  d'écuyerou  de  chevalier 
et  s'étaient  l'ait  mellre  de  leur  autorité  aux  exempts  dans  les 
rôles  des  tailles  des  trois  dernières  années. 

En  reprenant  la  continuation  de  la  Héroiniation,  les  inten- 
dants et  connnissaires  départis  onl  dû  exiger  des  notaires  la 
même  communication  des  noms  de  ceux  (pu,  dans  leurs 
rej^istres  avaient  pris  les  (pialilicalions  caractéristicpies  de  la 
noblesse,  el  c'est  ce  (pii  aura  motivé  la  |)r()duetion  de  l'élat 
des'noms  cpie  l'on  pid)lie  ici.  On  n'imposait  pas  aux  cures 
détenteurs  des  actes  de  l'Klat  civil  la  même  ohli-ialion  cpi'aux 
notaires;  aussi  les  actes  d'église  n'étaienl-ils  iceus  dans 
toutes  les  jneuves  (pie  connue  justilicatirs  de  filiation,  mais 
jamais  de  (jualilé. 
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cesseur  dont  i'ny  la  charge  et  protocole.  Depuis  le 
l)remier  janvier  1(568  juscjue  à  ce  jour  17  juin  1697,  estant 
en  la  possession  de  Moy  Pierre  Timoreau,  notaire  royal 
de  la  sénéchaussée  de  Nantes,  résident  en  la  ville  d'An- 
cenis,  rue  de  Mirelle,  parroisse  de  Saint-Pierre,  souh- 
signé  sans  exception  ny  ol)nîission  de  (jui  que  ce  soit 
qui  ail  pris  quelqu'une  desd.  trois  qualités. 

Premièrement  Messire  Claude  de  Sesmaisons,  Che- 
valier, Seigneur  de  la  Sausinière  et  demeurant  à  sa  d. 
maison  de  Sausinière,  paroisse  S'-Similien-les-Nanles, 
par  acte  de  constitution  du  11  janvier  1668,  dont  il  a 
signé  la  minutte. 

Messire  Claude  de  Sesmaisons,  Chevalier,  Seigneur 
de  la  Sausinière  etc,  demeurant  en  sa  d.  maison  de  la 
Sausinière,  parroisse  S'-Similien-les-Nantes,  par  acte 
de  constitution  du  11  juin  1668  dont  il  a  signé  la 
minutte. 

Nicolas  Fleuriot,  Escuyer,  Seigneur  d'Omhlepied,  de- 
meurant à  sa  maison  d'Omhlepied,  parroisse  d'Oudon, 
par  acte  de  ferme  du  1<""  juin  1668  et  a  signé  la  minutte. 

Messire  Jean  de  la  Bourdonnois,  Chevalier,  Seigneur 
de  Brats  de  Lire,  etc,  demeurant  en  samaison  nohle  de  la 
Dumelière,  parroisse  de  Lire,  par  acte  d'acquisition  du 
15  février  1668  dont  il  a  signé  la  minutte.. 

François  de  la  Chastellais,  Escuyer,  Seigneur  du  d. 
lieu,  demeurant  en  sa  maison  noble  de  la  Sorrerie, 
parroisse  de  la  Chapelle  de  Montelais,  et  Hypolite 
Michel,  Escuyer,  Seigneur  des  Portes,  sénéchal  et  pré- 
vost  d'Ancenis,  y  demeurant,  par  acte  de  constitution 
du  19  juin  1()68  et  ont  signé  à  la  minutte. 

Nicolas  Fleuriot,  Escuyer,  Seigneur  d'Omhlepied, 
demeurant  à  sa  maison  d'Omhlepied,  pairoisse  d'Oudon, 
|)ar  îicle  du  'J  juilK  l  1668,  dont  il  a  signé  la  minulle. 

Jac(|ues  Fleuriot,  Ii^scuyer,  Sieur  de  la  Serrie,  demeu- 
rant à  sa  maison  de  la  ScMrie,  parroisse  de  S'  lilrhclon 
(S'-IIerhlon),  par  i\c\v  de  lernie  du  lôjuillet  1()68  dont  il 
a  signé  la  minutie. 
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Anloine  Meignard,  Escuyer.  Sieur  de  la  Michelière, 
demeurant  en  sa  maison  de  la  Michelière.  jiarroisse  des 
Touches,  par  acte  de  ferme  du  28  juillet  1()()<S  dont  il  a 
signé  la  minulte. 

Escuver  René  de  Vavs,  Sieur  de  Pannanlelz  (Pas- 
Nantais,  demeurant  en  sa  maison  de  Pannanlelz,  |):ir- 
roisse  de  Mésange,  a  consanty  ({uillance  le  7  l'evrirr  l()t)'.> 
dont  il  a  signé  la  minulte. 

Escuyer  Louis  Michel,  Seigneur  de  la  Ilardière,  la 
Justonnière  elc.  Gouverneur  d'Ancenis,  y  demeurant,  par 
acte  de  constilution  du  l.'i  niay  Hili^  dont  il  a  signé  la 
minutie. 

Escuyer  Alexandre  Rouxeau.  Seigneur  de  la  Houssaye» 
demeurant  en  sa  maison  du  Plessis,  parroisse  de 
Varade,  par  acte  de  conslilulion  du  2  novemhre  ]()(i9, 
dont  il  a  signé  la  minutie. 

Messire  Guillaume  Raoul,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Guyhourgère  elc,  Cou'"''  du  Roy  en  son  parlement  de 
Bretagne,  demeurant  en  son  chasleau  de  la  Guyhour- 
gère, parroisse  de  Teillier,  par  acte  de  constitution  du 
14  novemhre  1669  dont  il  a  signé  la  minutie. 

Escuyer  Alexandre  Rousseau.  Seigneur  de  la  Hous- 
saye,  demeurant  en  sa  maison  du  IMessis,  parroisse  de 
Varades,  par  acte  d'indemnité  du  22  novemhre  16()9, 
dont  il  a  signé  la  minulte. 

Messire  René  de  Vays.  Seigneur  de  Pannanlelz,  de- 
meurant en  sa  maison  de  Pannanlelz,  parroisse  de 
Mésange,  a  transigé  par  acte  du  Kl  (i('eend)re  1669  cl  a 
signé  à  la  minutie. 

Escuyer  (iahricl  Desincrliers,  Sieur  de  la  Proeherie. 
demeurant  en  sa  maison  de  la  (iallerie,  parroisse  <le 
Relligné,  par  acte  dinde  iniiité  du  19  décemhre  1GG9 
dont  il  a  sigm-  la  minulte. 

Miissire  Guillauini'  Kaoui.  Ciicvalii'r.  Si'i;;n(iir  de  la 
Guyhourgère,  Mésange,  S' Ouen  elc.  (',on''(lu  l'.oy  «'U  son 
parlement  de   Bri'lagnc,  dcmeuratd  en  son  chasleau  île 
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la  Guibourgère,  parroisse  de  Tcillier,  [)ar  acie  de  coiis- 
lilulion  du  17  janvier  1670  dont  il  a  signé  la  minulte. 

Anlhoine  Mignaid,  fc^scuyer,  Sieur  de  la  Michelière» 
demeurant  en  sa  maison  de  la  Michelière.  parroisse  des 
Touches,  a  consent}'  quittance  le  2  juin  1070  dont  il  a 
signé  la  minutie. 

Escuyer  Jacques  Poullain,  Seigneur  de  la  Rivière  de 
Gevres,  demeurant  à  Ancenis,  a  eu  quittance  le  3  novem- 
bre 1670  dont  il  a  signé  la  minulte. 

Pierre  Lefevre,  Escuyer,  Sieur  du  Ponl,  la  Gobergère 
elc,  demeurant  en  sa  maison  du  Ponl,  parroisse  de 
CoulTé,  par  acle  de  prolongation  du  12  juillet  1671,  dont 
il  a  signé  la  minutie. 

François  de  la  Garde,  Escuj'er,  Sieur  de  la  Rive, 
demeurant  à  la  ville  de  Nantes,  a  donné  sa  procure  le 
20  juillet  1671  dont  il  a  signé  la  minulte. 

Escuyer  Adrien  Hamelon,  Sieur  du  Serisier,  demeu- 
rant a  sa  maison  du  Serisier,  parroisse  de  Nouer?  par 
acte  de  subrogation  du  28  mars  1672,  a  signé  à  la 
minutie. 

Pierre  Lefevre,  Escuyer,  Sieur  du  Ponl,  demeurant  à 
sa  maison  du  Pont,  parroisse  de  CoufTé,  par  acte  de 
procompt  du  2  avril  1672  dont  il  a  signé  la  minulte. 

Jacques  Fleuriot,  Escuyer,  Seigneur  de  la  Serrie, 
demeurant  à  sa  maison  de  la  Seriie,  parroisse  de 
S'-Herbelon,  par  acte  de  ferme  du  26  juillet  1672  dont  il 
a  signé  la  minutie. 

Louis  du  Vau  Joyeux,  Escuyer,  Seigneur  de  la  Planche, 
demeurant  à  sa  maison  noble  de  la  Gardefraire,  par- 
roisse de  Landcmont,  par  acte  de  constitution  du 
10  septembre  1672  dont  il  a  signé  la  minutie. 

Mathurin  de  Cumonl,  h^scuyer.  Sieur  de  la  Guioin- 
nière,  demeurant  à  sa  maison  noble  de  la  lîrunellièr(% 
parroisse  de  la  Hloirc  en  N'iiic  Dieu,  |)ar  acte  comparant 
le  31  octobre  1672  dont  il  a  signé  à  la  minutie. 

Louis  de  Vaujoyeux,  Escuyer,  Seigneur  de  la  IMancbe, 
demeurant  en  sa  maison  noble  de  la  Gaudefraire,  par- 
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roisse    de    Landemont.    par    acte    de    conslilulioii    <lu 
10  septembre  1672  dont  il  a  signé  la  niinutte. 

Escuyer  Denis  Bariller  demeurant  en  sa  maison 
noble  du  Sas,  parroisse  de  la  Chap  lle-sur-Krdre,  par 
acte  du  2<S  octobre  1072  dont  il  a  signé  la  minutte. 

Louis  Michel,  Escuyer,  Sieur  de  la  .lustonniére,  de- 
meurant à  Ancenis,  par  acte  de  lernie  du  1")  mav  ]C)7',\ 
dont  il  a  signé  à  la  minutte. 

Messire  Georges  du  Breil,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Groisardière  et  de  la  Haute-Pierre,  demeurant  en  sa 
maison  noble  de  la  Groisardière,  parroisse  de  Lande- 
mont,  a  loué  et  ratifié  un  testament  en  datte  du  1  aoust 
1673  dont  il  a  signé  à  la  minutte. 

Jacques  Bardin,  Escuyer,  Sieur  du  Parc,  demeurant 
en  la  ville  d'Angers,  parroisse  S'  Denis,  a  donné  accjuit  le 
10  novembre  1673  dont  il  a  signé  la  minutte. 

Gabriel  Desmeslières,  Escuyer,  Sieur  de  la  Porcherie, 
demeurant  en  sa  maison  noble  de  la  Porcherie,  par- 
roisse de  Belligné,  a  fait  acte  d'accord  en  dalle  du 
21  mars  1674  dont  il  a  signé  la  minutte. 

Messire  Gilles  Huchet.  Chevalier  de  Quenetain,  de- 
meurant en  sa  maison  noble  de  la  Quinaudière,  par- 
roisse de  Joué,  Messire  Jean  Le  Petit,  (Chevalier,  Sei- 
gneur du  Bois-Souchard,  demeurant  en  sa  maison  noble 
du  Bois-Souchard,  parroisse  des  Touches,  par  acte  de 
constitution  du  6  avril  167-t  dont  ils  ont  signé  la  minutie. 

Messire  Gilles  Huchet,  Chevalier,  Seigneur  de  Quéni-- 
tain,  demeurant  en  sa  maison  noble  de  la  Guinaudièie, 
parroisse  de  Joué,  et  Messire  Ji-an  Le  Petit.  Chevalier, 
Seigneur  du  Bois-Souchard,  par  acte  l'ail  enlr'iux  le 
6  avril  1674  dont  ils  ont  signé  la  minullc. 

Jacques  Poulain,  Escuyer,  Sieur  de  la  Kiviere  de 
Gevres,  demeurant  à  .\ncenis,  a  lait  donnaison  le 
15  février  et  a  signé  la  minutte. 

Messire  Jean  de  la  Bourdonnois.  Chevalier,  Seigneur 
de  lîratz.  Lire,  la  Turmelière,  Lt'seurast  ele.  demeurant 
en  sa  maison  noble  de  la   lui  uielière.  parroisse  de  Lire, 


—  180  — 

par  acte  de  conslitulion  du  23  avril  1G75  donl  il  a  signé 
la  minutte. 

Escuyer  Amant  d'Achon,  Sieur  des  Rigaudières,  de- 
meurant à  la  maison  des  Rigaudières,  [)arroisse  de 
Mésange,  par  acte  consenly  le  24  may  1675  donl  il  a 
signé  la  minutie. 

Messire  Claude  de  Meaulme,  Chevalier,  Seigneur  de 
Lancheneil  elc,  demeurant  en  son  chasteau  du  Bois 
Guignardais,  parroisse  de  S'  Léger,  par  acte  de  ferme 
du  19  oclobre  1674  dont  il  a  signé  la  minulle. 

Messire  Martin  de  Savonière,  Chevalier,  Seigneur  de 
la  Rreleche,  demeurant  à  sa  maison  de  la  Breleche' 
parroisse  de  Chanloceaux,  par  acte  du  14  mars  1676  dont 
il  a  signé  la  minutte. 

Jean  du  Rau,  Escuyer,  Seigneur  de  la  Guynonnière, 
Chevauxleger  de  la  garde  ordinaire  du  Roy,  demeurant 
à  la  maison  noble  de  la  Basse  Coindière,  parroisse  de 
Chantoceaux,  par  acte  d'obligation  du  8  avril  1()7()  dont 
il  a  signé  la  minutie. 

Gabriel  de  la  Pouëze,  Escuyer,  Sieur  de  la  Collaisière, 
demeurantà  sa  maison  noble  de  la  Collaisière,  parroisse 
de  S'  Sauveur  de  Landemonl,  a  consanly  acte  le  23  juil- 
let 1676  et  a  signé  la  minutte. 

Messire  Joachim  des  Cartes,  Chevalier,  Seigneur  du 
dit  lieu,  Con*""  du  Roy  en  son  parlement  de  Bretagne, 
demeurant  en  la  ville  de  Rennes,  par  acte  de  constitu- 
tion du  27  septembre  167()  et  a  signé  la  minutte. 

Messire  Charles  du  Bois,  Chevalier,  Seigneui-  de  la 
Féronnière,  demeurant  en  son  chasteau  de  Beau-Chesne, 
parroisse  du  Lourous-Boilreau,  par  acte  de  transaction 
du  12  novembre  1()7()  et  a  signé  à  la  minutie. 

Phili|)pes  Guillermeau,  Escuyer,  Seigneur  du  IMessis 
de  la  Ramée  etc,  Con'^'"  du  Roy,  son  secrétaire  auditeur  en 
sa  chambre  des  Comptes,  demeurant  à  Nantes,  par  acte 
consanly  le  12  novembre  1676  et  a  signé  la  minutte. 

François  Ragault,  1-^scuyer,  Seigneur  du  Bois,  demeu- 
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rant  en  la  ville  de  Nantes,  a  transigé  par  acte  du 
23  novembre  1676  et  a  signé  la  niinulte. 

François  Ragaull,  Escuycr,  Seigneur  du  Bois,  Con'"" 
du  Roy  et  Con*^^^*^  en  Ui  i)revoslé  de  Nantes,  y  demeurant, 
par  acte  du  25  novembre  167()  et  a  signé  la  minutie. 

Escuyer  Pierre  de  Moaire,  demeurant  en  la  ville  de 
Nantes,  par  acte  du  13  may  1(577  dont  il  a  signé  la 
minutte. 

Jean  de  Saint  Aubin,  Escuyer,  Sieur  du  ikilay,  de- 
meurant à  la  maison  noble  de  la  Jlallière,  parroisse  de 
la  Varanne,  par  acte  de  Délais  du  'M  décembre  1677  et  a 
signé  la  minutte. 

Messire  Martial  Mulel,  Sieur  de  la  Picberie,  demeu- 
rant au  lieu  noble  de  la  Pillelliie,  j)arroisse  de  Bouzillé, 
a  fait  donnaison  le  28  avril  1878  et  a  signé  la  iinnultc. 

Escuyer  Pierre  de  Moaire,  deuuuranl  l'ii  la  \ilK'  de 
Nantes  par  acte  de  subrogation  du  2  décembre  ]("78 
dont  il  a  signé  la  minutie.  *■ 

Escuyer  Jean  de  Quatre  Barbes,  Seigneur  de  la  Mar- 
quisière,  demeurant  au  ])ourg  et  parroisse  de  Varade, 
par  raport  de  procès  verbal  du  2  décembre  1682,  dont 
il  a  signé  la  minutte. 

Escuyer  Jean  de  Quatre  Barbes,  Seigneur  de  la  Mar- 
quisière,  demeurant  au  bourg  et  parroisse  de  Varade  et 
Dame  Renée  de  Luneau,  son  espouse  oui  raliliés  un 
conlract  de  constitution  du  18  décembre  mil  six  cens 
quatre  vingt  deu.\  et  ont  signé  à  la  minutte. 

Messire  Jean  Baptiste  Cbarel,  Seigneur  du  Bois  Briaud. 
demeurant  en  la  ville  de  Nantes,  par  (luillance  du 
huiliesme  mars  1683,  dont  il  a  signé  la  minutie. 

Escuyer  Georges  Briaud  Maillard,  Seigneur  du  Bois 
Saint  Lié,  demeurant  à  sa  maison  noble  du  Bois  Saint 
Lié,  parroisse  de  Quartjuerou.  par  eontracl  de  mariage 
du  10  lévrier  1684  dont  il  a  signé  la  minutie. 

Messire  Josepb  Préseau,  Cbevalii-r,  Seigneur  di"  la 
Haye,  demeurant  en  la  parroisse  «le  Laiidemonl,  par 
conlract  de  mariage  du  4  novembre  lliSl  dont   il  a  signé 
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la  minutie  :  presens  ont  esté  au  d.  conlract,  Messire 
Gilles  Préseau,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Guilletière, 
iMessire  Gabriel  de  la  Pouëze,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Collaisière,  Messire  François  Julien  Préseau,  Chevalier, 
Seigneur  de  la  Belle  Rivière  et  Messire  Guillaume  Pré- 
seau, Chevalier,  Seigneur  de  la  Grahautière,  les  tous 
demeurants  en  la  parroisse  de  Landemont  et  ont  tous 
signés  à  la  minutte. 

Messire  Guillaume  Bedeau,  Escuyer,  Sieur  des  Renar- 
dières, Con*'"  du  Roy,*  maître  ordinaire  en  sa  chambre 
des  Comptes  de  Bretagne,  demeurant  en  la  ville  de 
Nantes,  rue  de  Verdon,  parroisse  de  Nostre  Dame,  par 
(juittance  qu'il  a  donné  en  datte  du  21  décembre  1685  et 
a  signé  à  la  minutte. 

Escuyer  Ardouin  Toublance,  Seigneur  du  Ponceai. 
demeurant  à  sa  maison  noble  du  Ponceau,  parroisse  de 
Ligné,  par  quittance  du  22  janvier  1686  dont  il  a  signé 
la  minutte. 

François  de  Beauveau,  Escuyer,  Sieur  de  Givray, 
demeurant  en  la  ville  d'Ancenis,  i)ar  acte  de  ferme  du 
22  janvier  l(J8(j  dont  il  a  signé  la  minutte. 

Escuyer  René  Gervier,  Sieur  de  la  Varanne,  Escuyer 
Pierre  Dirodouez,  Sieur  de  la  Quêtais,  Escuyer  François 
de  Beauveau,  Seigneur  de  Givray,  les  tous  demeurants 
en  la  parroisse  de  Mésange,  ont  donné  leurs  avis  sur  la 
tutelle  d'une  mineure  le  9'"  aoust  168G  et  ont  signé  la 
minutte. 

Messire  Anne  François  Hubert  de  Lasse,  Chevalier, 
Seigneur  de  la  Rochefordière,  de  la  Martinière,  etc,  de- 
meurant en  sa  maison  seigneurialle  de  la  Rocherordière, 
parroisse  de  Ligné,  par  acte  de  constitution  du  12'"  sep- 
tembre 1686,  dont  il  a  signé  la  minutte. 

Julien  Simon,  lvscuyei\  Sieur  de  Gallison,  des  Salles 
demeurant  en  sa  maison  noble  (^vs  Salles,  parroisse  de 
Mésange,  par  acte  de  Ceinie  du  '_J  septembre  168(),  dont 
il  a  signé  la  minutte. 
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Mi'ssirc  l'ierre  Diroclouez,  Scigiu'ur  de  la  Qmlruis, 
(lenieuranl  en  sa  maison  noble  de  la  Quelrais.  pairoisse 
de  Mésange,  par  acle  de  conslilulion  du  26  novenibit» 
1680  dont  il  a  signé  la  minutie. 

Messire  Claude  Paulin,  Sieur  de  la  (lucrie,  demeu- 
rant en  sa  maison  noble  de  la  Simonais,  panoisse  de 
Douge,  a  conscnty  quillance  le6juiu  1687  et  a  signé  la 
minutie. 

Escuyer  Jacques  Guérin,  Sieur  de  la  Hochepalière, 
demeurant  à  sa  maison  de  la  Rochei)alière,  panoisse  de 
S'  Herbelon,  mteur  de  Sœur  Françoise  Guérin,  par  acte 
de  subrogation  du  11  septembre  1688  dont  il  a  signé  la 
minutie. 

Escuyer  Jean  Baptiste  du  Breil,  Sieur  de  (:iiami)s- 
quartier,  Con^""  du  Roy,  demeurant  en  la  ville  de 
Nantes,  parroisse  S'  Léonnard,  par  acte  de  ferme  du 
5  janvier  1691,  dont  il  a  signé  la  minutte. 

Bernardin  de  l'Espinay,  Escuyer,  Sieur  de  Villale.  et 
Damien  de  la  Grue,  Escuyer,  Sieur  du  Rivaull,  demeu- 
rants à  la  maison  de  Gaulouillou,  parroisse  de  Chalain, 
ont  transigé  avec  et  le  1"  mars  1691,  et  ont  signés  la 
minutte. 

Escuyer  Estienne  de  la  Pessade,  Sieur  de  Saint- 
André,  demeurant  en  la  ville  de  Rennes,  a  transigé  avec 
Hervé  Mercier  et  autres,  le  11  juillet  1()91,  en  vertu  de 
sa  procure  signée  de  luy. 

Escuyer  François  de  Qualrebarbes,  Seigneur  de 
.luigné,  demeurant  en  sa  maison  noble  de  Juigné,  par- 
roisse de  S^  Herbelon,  par  acle  d'arentemeni  du  'JO''  mars 
1693  dont  il  a  signé  In  minutte. 

Escuyer  René  de  Bradasne  de  Bugnons,  demeurant 
c  n  sa  mai  son  du  Molay,  |)arroisse  de  la  Cliapelle- 
Monlrelais,  a  donne  acte  d'indeninilé  le  'l'A  octobre  1()9.'{ 
et  dont  il  a  signe''  la  minutte. 

Escuyer  .lulien  Cosnier.  Sieur  de  la  Mouraudièrf. 
demeurant   en    sa    maison  du    Puy   Salé,  parroissi"  de 
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Ligné,  par  acte  d'alouniance  du  (|ualorze  juin  mil  six 
cens  quatre  vingt  quinze  et  a  signé  la  minutte. 

Haut  et  Puissant  Seigneur  MessireClaude  de  Cornulier, 
Chevalier,  Marquis  de  Chateaufreniont.  Seigneur  de 
Vers,  Chafault.  Asnez,  Savenière,  la  Touche,  la  Haye, 
le  Rodrou,  la  Renouaudière,  Maumusson  etc,  demeurant 
en  son  château  de  Vers,  parroisse  d'Anelz,  par  acte  de 
constitution  du  23  juin  1695  dont  il  a  signé  la  minutte. 

Escuj'er  François  de  Quatre  barbes,  Sieur  de  Juigné, 
demeurant  en  sa  maison  noi)le  de  Juigné,  parroisse  de 
S'  Herbelon,  par  acte  de  ferme  du  6  octobre  1695  dont  il 
a  signé  la  minutie. 

Messire  Louis  de  la  Moussaj^e,  Chevalier,  Seigneur  de 
Beaucais,  demeurant  en  sa  maison  noble  du  Verger, 
parroisse  d'Ancenis,  [)ar  acte  de  constitution  du 
27  février  1696  et  a  signé  la  minutte. 

Escuyer  Hyi)olite  Michel,  Sieur  de  la  Hardière, 
mineur,  demeurant  en  sa  maison  noble  de  la  Hardière, 
parroisse  de  Mésange,  par  acte  de  ferme  du  9^  aoust  1696 
et  a  signé  la  minutte. 

Baltazar  d'Achon,  Escuyer,  Sieur  de  la  Ragoltière, 
demeurant  au  Haut  Rocher,  parroisse  de  Riaillé,  et 
François  Daniel,  Escuyer,  Sieur  d'Ardenne,  demeurant 
en  la  ville  de  Nantes,  parroisse  S^  Laurent,  par  acte  de 
constitution  du  26  avril  1697  et  ont  signé  à  la  minutte. 

Baltazar  d'Achon,  Escuyer,  Sieur  de  la  Ragottière, 
demeurant  au  Haut  Rocher,  parroisse  de  Riaillé,  a 
donné  acte  d'indemnité  au  d.  sieur  Daniel  le  mesme 
jour  26  avril  1()97  et  a  signé  à  la  miiuilte. 

Escuyer  15altazar  d'Achon,  Sieur  de  la  Ragoltière, 
Escuyer  Amant  d'Achon,  Sieur  des  Rigaudières,  tlemeu" 
ranls  à  la  maison  noble  des  Rigaudières,  parroisse  de 
Mésange,  par  acte  de  conslilution  du  ()'"  mars  1()7.'{  et  ont 
signé  à  la  minultc. 

Je  certifie  le  présent  étal  en  liuil  rollcs  de  papier 
timbré,  écrits  par  moy  cMjltez  el   |)arapluz  coiilenant  le 
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nombre  de  soixante  dix  sept  articles  eslre  vt'ril:il)k',  et 
sans  exception  ny  obmission  de  personne. 

Fait  à  Ancenis  ce  dix  sep'"'  jour  de  juin  mil  six  cens 
quatre  vingt  dix  sept. 

G.    'l'iUMOhliAU, 

no"'  Royal,  avec  paraphe. 

Receu  vu  autant  du  S""  Trimoreau 
à  Nantes  le  22  juin  1697, 
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Ville  de  Nantes,  m.  du  Com.  de  la  Bibl.  publ.,  r. 
Royale,  1,  1875. 

BLANCLIEÏ  (le  docteur  Ferdinand),  m.  et  anc.  pr'  de  la 
Soc.  ace,  j)r'  hon.  delà  Soc  nantaise  d'hort.,m.  de  la 
Soc.  des  se.  nal.  de  l'Ouest  de  la  France,  de  la  Soc. 
art.  et  litt.  de  l'Ouest  et  de  la  Soc.  de  géog.  commer- 
ciale, r.  du  Calvaire,  32,  et  le  Pellerin,  1854. 

BOIS  DK  LA  PATELLIKRK  (Henri  du),  maire  de  Si- 
Etienne-de-Mont-Luc,  le  Perroteau,  Si-Elienne-de- 
Mont-Luc,  188G. 

BOIS(iUÉllENNEUC  (Henri  du),  r.  Colbert,  6,  et  ch.  de 
la  Rabillardière,  Iltc-Cioulaine,  1903. 

BONET  (Louis),  industriel,  anc.  v.-pri  de  la  Soc.  phila- 

télique.  r.  d'Alger,   10,  1901. 
BOUARl)  (le  vicomte  René  de),  armateui",   r.  Anizon,  2, 

1898. 
BOL'BEE  (.Joseph),    i-.   Bonne-Louise,    10,  el  cii.  de    la 

Meule,  Arlhon,  1890. 

BOUCHAUD  (Adolphe),  |)1.  de  la  Petite-Hollande,  3,  et 
ch.  de  ht  Bernardière,  S'-lIerblain,  1893. 

iU)L'(j()UIN  (Fran(,'ois),  architecte,  anc.  él.  de  ÏKc.  des 
B.-.\.,  m.  cl  anc.  pr'  de  la  Soc.  des  architectes,  1'  de 
Il  grande  médaille  de  la  Soc.  cent,  pour  l'architecture 
privée,  1892,  r.  du  Calvaire,  10,  et  r.  de  Bel-Air.  22, 1879. 

BOUYER  (l'abbé  Jules),  chanoine  lion.,  anc.  mission- 
naire, anc.  aumônier  des  Dames  iilanchcs,  anc.  sup.  du 
Pelil-Séminaire  de  Guérande,  S'-Père-en-Retz,  188(5. 
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BRAULT  (l'abbé  Ferdinand).  îuimùtiicr  du  Lyct'o,  anc. 
prof,  de  pbilosopliie  à  llixlernal,  r.  de  lirionl.  il, 
1900. 

BREMOXD  D'AMS  MKJHI-:  (le  marquis  Anatole  de),  *, 
lieeneic  endioil.  eliev.  de  S'-.lean-de-Jérusaleni  (Malle) 
et  de  S'-Sylvestre,  C  de  Pie  IX,  ane.  soiis-prélet,  secr. 
du  Cons.  gén.  du  F"inistère,  pr'  du  eoniiee  agr.  de 
Fonl-Aven,  cor.  de  la  Soc.  nationale  des  ant.  de 
France,  dél.  de  la  Sor.  deshibl.  br.,  m.  de  l'Ass.  Ijifl. 
pr'  du  Co\\\.  dép.  do  la  Soc.  l)il)lioj;raphi(|ue,  m.  de 
l'Ac.  d'Aix-en-Piovence,  l'un  des  |)r'-  lioii.  i\\.\  Cons. 
héraldicpie  de  l'rance,  m  de  plusieurs  autres  Soc. 
savantes.  \.  llarroiiys,  ô,  et  eh.  de  la  l'orle-Neuve, 
Riec-sur-Bélon  (i-"inistère\  1874. 

BRÈVEDENTdu  PLE.SSIS  (Irénée  de),  r.  lirnri  iV,  12. 
1&92. 

BROSSE  fCiilbert  (iuiLLEï  de  la),  eh.  de  la  Noë,  Orvault, 
1907. 

BRUC  (le  comte  Maurice  de),  ane.  eamérier  d'iion.  de 
S.  S.  le  |)ai)e  Léon  Xlll,  eli.  de  Briie,  (^andé  (.Maine-et- 
Loire),  et  r.  de  l'enlhièvre,  26,  Paris,  1889. 

BUHE.VU  (ledocteui-  Louis),  ().  \.i},  licencié  ès-sc.  nat., 
dii. -conservateur  du  .Muséum/I'liist.  nat.,  prof,  d'hisl. 
nat.  à  l'Ec.  de  médecine,  cor.  du  .Muséum  de  Paris, 
m.  du  Cons.  de  l'Ass.  française  pour  l'avancement  des 
se.,  m.  fond,  de  la  Soc.  zoologicjue  de  France,  colla- 
borateur adj.  à  la  carte  zoologique  détaillée  <le  la 
France.secr.gén.  très,  de  la  Soc.  des  se.  nat.  de  l'Ouest 
de  la  France,  m.  du  Cons.  cenlr.  de  la  Soc.  -av.,  r. 
(iresset,  1."),  et  cli.  de  la  .Meilleiaye,  Riaillé,  i.S91. 

(^AILLl-^  (l)ominiaue),  1'  de  la  Soc.  naL  d'encouragement 
au  bien  cl  de  plusieuis  Soc.  savantes,  aui-.  v.-pr>  et 
m.  du  Com.  cent,  de  la  Soc.  ac,  anc.  sccr.  de  la 
Soc.  des  bibl.  bicl.,  pi    D.lorme,  2,  19(M. 

GAZACTri"  Couslaiili.  boul.  Dcioruie,  2i,  1901. 

CIIAILLOU  (Félix), O.  I.  Éjl.  h  de  la  Soc.  française d'arcb.. 
de  la  Soc.  arcii.de  la  Loire-Inféiieure  et  du  Comice 
agr.  de  Vertou,  anc.  pr'  de  la  délégation  cantonale  de 
Vertou,    m.   de    la  Soc.   des  se.    nat.  de  l'ouest  de  la 
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France,  viticulteur,  Tond,  du  Musée  des  (iléons,  q.  de 
la  Fosse,  70,  et  ih.  des  (-léons,  Vertou,  1885. 

CIIARON  (Georges),  O.  A.  Ç|i,  négociant-assureur, 
v.-pr'  de  la  section  nantaise  des  Ilospitaliers-sauve- 
teurs-Hretons,  r.  Gresset,  8,  1895. 

CHATELLIKR  (Léon),  cons.  mun.  de  Nantes,  r.  Féli- 
bien,  66,  1884. 

CHAUVET  (André),  architecte,  anc.  él.  de  l'Ec.  des 
R.-A.,  m.  de  la  Soc.  des  Art.  Bretons,  r.  Guibal,  19, 
1901. 

CHEVALIER  (le  docteur  Alexandre),  anc.  secr.  de  la  Soc. 
ac,  r.  d'Orléans,  13,  et  eh.  de  la  Cognardière,  le  Fal- 
let, 1906. 

CLERVILLE  (Adolphe  Jollan  de),  cons.  gén.  de  la 
Loire-Inférieure,  m.  de  la  Soc.  ac,  du  Cons.  dép.  de 
rinst.  publ.  et  de  la  Comm.  du  Muséum,  maire  de 
S'-Viaud,  r.  de  Bréa,  9,  et  ch.  de  la  Barrière,  Blain, 
1902. 

CORMERAIS  (Emile),  industriel,  anc.  pr'  du  Tribunal 
de  (Commerce,  v.-pr'  de  la  (Chambre  de  Commerce,  r. 
de  la  Moricière,  10,  1902. 

CORMI^RAIS  (Ludovic),  docteur  en  droit,  anc.  auditeur 
au  Cons.  d'I-^tat,  anc.  cons.  de  préfecture,  secr.  du 
Cons.  gén.  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Comm.  dép., 
maire  de  Si-Philbert-de-Grand-Lieu,  dél.  de  la  Soc. 
française  de  secours  aux  blessés  pour  la  XI«  région 
militaire  et  de  la  Soc.  des  bibl.  bret.,  v.-pr'  du  Syn- 
dicat des  agr.,  pr'  de  la  (>omm.  du  Musée  Dobrée,  m. 
de  la  0)mm.  du  Musée  arch.,  bout.  Delorme,  34,  et 
ch.  du  Rocher,  S'-Philbert-de-Grand-Lieu,  1884. 

COTTEUX  (Marcel),  anc.  notaire,  exj)ert,  Chàteaubriant, 

1895. 
DEL.\N()UE  (l'abbé  Armand),  curé  de  S'-Félix,  1905. 

DELATTRE  (Léon),  agent   voyer  cantonal,    r.    d'Allon- 

ville,54,  1906. 
DION  (le  marcjuis  Albert  de),  député,   cons.   gén.   ili-  la 

Loire-Inférieure,  v.-pr'  de  VAiiloiuohile  Club,  cli.  de 

Maubreuil,  Carquefou,  cl  av.  de  la  (jrandc-.Armée,  4(), 

l'aris,  1903. 
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DORK-r.HASLIX  (l'abbé  IMiilbeii),  r  Dugommier,  7,  et 
ch.  de  Loisclinière,  Gorges  par  (^lissuti,  l'.HHi. 

DORTHL  (Alci(lt'),  O.  1.  Q,  avocat,  cons.  gén.  de  la 
Loire-Inférieure,  p'  de  la  Soe.  ac,  aiio.  secr.  de  la 
Soc.  des  bibl.  bret.,  m.  du  (loni.  de  la  liibl.  jjubl.,  de 
la  Connu,  du  .Musée  arcb.  et  du  C.ons.  dép.  d'bygiéne 
pub.,  cor.  du  .Min.  de  l'inst.  |)ui)l.  pour  les  travaux 
hist.,  r.  de  llléronniére,  8,  1889. 

DOUDIÈS  (Jules),  q.  deTourvillc.  1'.),  1901. 

DROUIN,  (Aristide),  entrepreneur,  sec.  gén.  de  la  Soc. 
nantaise  d'Horticulture,  m.  delà  Soc.  ac,  r.  de 
Rennes,  11,  l'.loT. 

DURVILLK  (l'abijé  Georges),  O.  .\.  O,  ciiunoiMc  pié- 
bendé,  anc.  aumônier  des  Augustines,  b  de  la  Soc. 
arch.  de  la  Loire-Inférieure,  anc.  pr'  de  la  Soc.  piii- 
latélique,  ni.  de  la  Comni.  du  Musée  arcb.,  r.  Si-(>lé- 
ment,  76,  1892. 

ESTOURREILLON  de  la  GARNACHE  (le  marquis  Régis 
de  1'),  O.  A.  ÉJ,  député,  cons.  niun.  de  Vannes,  cor. 
de  la  Soc.  nationale  des  ant.  de  France,  ins|)ecteur  et 
1'  de  la  Soc.  française  darcb.,  fond.  dir.  de  la  Revue 
historique  de  l'Ouest,  anc.  pr»  de  la  Soc.  polyniaticpie 
du  Morbiban,  v.-pri  de  la  Soc.  des  bibl.  bret.,  ni.  de 
l'Ass.  bret.,  de  la  Soc.  des  Ilospitaliers-Sauveleurs- 
Brelonset  de  la  Soc.  art.  et  lilt.  de  l'Ouest,  1'  «le  la 
Soc.  arch.  de  la  Loire-Inférieure,  pi.  de  l'Evécbé,  U). 
Vannes  (Morbiban),  et  r.  du  Havre,  7,  Raris,  1880. 

FARRÉ  (Xavier),  notaire,  r.  de  Saille,  Guérandc,  188;). 

FERRONNIÈRE  (Georges),  architecte,  prof,  à  l'Univer- 
sité catholi(iue  d'Angers,  m.  de  la  Soc.  ac,  r.  Vol- 
taire, 15,  1907. 

FILLIAT  (André),  chirurgien-dentiste  des  hôpitaux  de 
Nantes,  r.  Roilcau,  11,  IDOC). 

FRANCHE  (.Iules  de),  titulaire  de  deux  médailles  d'Iion. 
comm.-voyer,  r.  Gliarles-Monselel,  30,  1808. 

FRESLONd'aul  de),  r.  Malherbe,  S,  lOO'i. 

FURRET  (.Iules),  architecte,  m.  <le  la  Soc.  des  archi- 
tectes, r.  Geollroy-Drouet,  (î,  1001. 

GOL'RDON  (Maurice),  O.  I.  Ç|.  C.  de  l'ordre  royal  de 
(Charles  III  d'Espagne,  attaché  au  service    de   la   caiie 
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géologique  de  France,   r.  (ie  Giganl,  19,  et  cli.  de  la 
Haie  des  Bouillons,  Cordeniais,  1900. 

GOUSSF)T(le  comte  René),  avocat,  docteur  en  droit,  m. 
du  Cons.  héraldique  de  France  et  de  l'Ass.  des  Chev. 
pontificaux,  pi.  de  l'Oratoire,  14,   1889. 

GRAND  (Roger),  O.  A.  Q,  anc.  élève  et  ni.  de  la  Soc. 
de  l'Kc.  des  Chartes,  avocat,  anc.  archiviste  du 
Cantal,  anc.  archiviste  adj.  de  la  Loire-lnierieure, 
cor.  du  Min.  de  l'Inst.  publ.  et  de  la  Soc.  nationale 
des  ant.  de  France,  inspecteur  dép.  de  la  Soc. 
française  d'arch.  pi.  Delorme,  1,  et  Arradon  (Morbi- 
han), 1903. 

GUILLON  (Léon),  la  Boucardière,  Chantenay-s. -Loire, 
1900. 

HALGAN  (le  docteur  Georges),  bout.  Delorme,  30,   1904. 

HARGUES  (Joseph  de),  r.  de  Rennes,  94,  1903. 

HOUDET  (Joseph),  r.  de  la  Rosière,  9,  1900. 

HUBERT  (Pierre),  r.  Cassini,  5,  1907. 

JUIGNÉ  (le  marquis  Jacques  Lkclerc  de),  député,  secr. 
du  Cons.  gén.  de  la  Loire-Inférieure,  maire  de  Juigné- 
s.-Sarthc,  ch.  du  Bois-Rouaud,  St-Ililaire-de-Chaléons, 
eh.  de  Juigné-s.-Sartlie  (Sarthe)  et  r.  du  faubourg 
S'-Honoré,  137,  Paris,  1906. 

KERVENOAEL  (le  vicomte  Emile  Jouan  de),  docteur  en 
droit,  m.  de  la  Soc.  française  d'arch.  et  de  la  Soc.  des 
bibl.  bret.,  r.  Tournefort,  3,  et  ch.  de  Boisy-Sourdis, 
la  Verrie  (Vendée),  1886. 

LAFONT  (Georges),  architecte,  inspecteur  diocésain, 
anc.  secr.  de  la  Soc.  des  architectes,  pr'  fond.hon.  de 
la  Comm.  des  fêtes  nantaises,  m.  de  la  Comm.  déj). 
des  bâtiments  civils,  du  (>ons.  dép.  d'hygiène  publ., 
de  la  Comm.  du  Jardin  des  Plantes  et  du  Com.  des 
Amis  des  Arts,  m.  d'hon.  de  la  Comm.  du  Musée  arch., 
r.  de  la  Rosière,  17,  1873. 

LAGRÉE  (Victor),  O.  i^,  do  l'ordro  du  Nicliam-Iftikar, 
de  l'ordre  royal  du  Camixxige  cl  du  Dragon  Vert  de 
l'Annam,  pr'  de  la  Section  nantaise  des  Ilospilaliers- 
Sauveteurs-Bretons,  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
r.  Bonne-Louise,  2,  1901. 
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LASTOURS  (Dr  Edmond  Galzi:nck(Ic),  pi.  Diinioiisliers, 
5,  et  ch.  de  la  Mabilciie,  Varades,  1907. 

LAUBRIKHK  (Louis  Hriant  de),  ane.   v.-pi'   de   la   Soc. 

hist.   et   arch.    de   Chàleaii-Tliieriy  (Aisne),  m.  de  la 

Soc.  géologique  de  France,  r.  Sl-Clcmenl.  (>,  IS!»."). 
LAUZ{)X(Klienne  de),  cons.  darr.  de   la  Molhe-Acliard, 

m.    du    Cons.    liéialdi(iue   de    France.,    r.    Malhelin- 

Rodier,    19,    et    ch.   de    la    Forèl,    la    Molhe-Achard, 

(Vendée),  1890. 
LKCORNX'  (Alfred).  O.  A.  O,  archiiecle  retraité  de  la 

Ville  de  Paris,  r.  du  Oénéral-Redeau,  2,  et  ch.  de  Ker- 

locdulec,  S'-Marc,  en  S'-Xazaire,   1900. 

LFCOUR  GRAXDMAISOX  (Mcnri),  -3^,  sénateur,  cons. 
gén.  de  la  Loire-Inférieure,  anc.  secr.  de  la  Coinin. 
dép.,  maire  de  (^amphon,  pri  de  la  Soc.  des  i-ourses, 
r.  de  Bréa,  2.  ch.  de  Coislin,  Camjjbon,  et  r.  de  l'Uni- 
versité, 71,  Paris,   1887. 

LEGliAXD  (Paul),  secr.  régional  de  La  J'iorincc  pour 
La  Vendée,  r.  Royale,  1-1,  et  la  Benate  par  S'-lhienne- 
de-Corcoué,  1905. 

LERAT  (le  docteur  Fernand),  O.  I.  O,  piof.  a  l'Ile,  des 
se.  et  des  lettres,  anc.  chef  des  travaux  anatomiques 
à  l'Fx.  de  médecine,  m.  de  la  (>omm.  du  Muséum,  anc. 
m.  adj.  du  (>ons.  dép.  d'Hygiène  publ.,  r.  !  Iiiers,  -1, 
1900. 

LEROUX  (.Vlcide),  avocat,  m.  et  anc.  pri  de  la  Soc.  ac, 
m.  de  la  Soc.  française  d'arch.  et  de  l'Ass.  bret.,  av. 
Camus,  34,  elSt-Germain,  Langonnet  (Morbihan),  1877. 

LESA(jE  (Pierre),  ait.  peinlie.  ni.  de  la  Soc.  des  .\mis 
des  Arts  el  de  la  Soc.  des  .\rl.  liretoiis,  r.  (h'  la  .Mori- 
cière,  22,  l'.)o;{. 

LESIMPLE  (labbé  .lean-iîaptiste) ,  vicaire  de  Hasse- 
Goulaine,  1903. 

LIXYI']R  (I^ouis),  ^,  avocat,  bâtonnier,  m.  du  Gons., 
|)i<)f'.  à  VKc.  libre  de  di'oil,  ane.  adj.  an  maire  de 
Xantes,  m.  du  Gom.  cent,  et  anc.  pr'  de  la  Soc.  ac  , 
pr'  fond,  de  la  Soc.  de  géog.  comnu'iciale.  m.  de 
la  Soc.  française  d'arch.,  de  la  Soc.  art.  et  lit.  tic 
rCJuest  el  de  la  Soc.  des  Antis  des  Arts.,  v.   Paie,  !, 
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cil.  (ie  In  .lubinière,  Héric,ct  cli.  du  Vcillon,  Talmont, 
(Vendée),  1877. 

LISLK  DU  I)RI:NKUC  (Georges  de),  av.  Félix-Faure,  28, 
1901. 

LISLE  m:  DHENEUC  (le  vicomle  Pilre  de),  U.  A.  O,  1^ 
de  la  Soc.  française  d'arcli.  et  de  la  Soc.  arcli.  de  la 
Loire-Inférieure,  conservateur  et  m.  d'hon.  de  la 
Comni.  du  Musée  arch.,  conservateur  du  Musée 
Dobrée,  cor.  du  Min.  pour  les  travaux  hist.,  ni.  de  la 
Comni.  des  nionunienls  hist.  et  des  mégalithes  de 
France,  du  Com.  des  B.-A.  des  dép.  et  de  la  Soc.  des 
ant.  de  Fiance,  auxiliaire  delà  Comm.  de  géog.  hist. 
et  des  niégalillies  de  France,  m  du  Coni.  de  la  Bibl. 
publ.  et  de  la  Coni.  du  Musée  des  B.-A.,  av.  de  l'Épe- 
ronniére  (r.  de  Paris,  (53),  1872. 

LONDI'v  (.loseph  Senot  de  la),  docteur  en  droit,  maire 
de  Thouaré,  r.  Mathelin-Rodier,  6,  et  ch.  de  la  Picau- 
derie,  Thouaré,  1887. 

LOTZ-BHISSONNEAU  (Alphonse),  ingénieur  des  arts  et 
manufactures,  v.-prt  de  la  Soc.  des  Amis  des  Arts, 
m.  de  la  Comm.  tiu  Musée  des  B.-A.  et  du  (]oni.  de  la 
Bibl.  publ.,  adm.  du  Bureau  de  bienfaisance,  q.  de  la 
Fo.sse,  86,  1898. 

LYONS  (.lust  des),  av.  Camus,  11,  et  ch.  de  Belleroche, 
Rocheservière  (Vendée),  1905. 

MAILCAILLOZ  (Alfred),  O.  A.  O,  chef  du  contentieux 
de  la  mairie  de  Nantes,  anc.  secr.  perpétuel  de  la  Soc. 
ac  ,  r.  (iénéral-de-Sonis,  7,  1901, 

MAri'RE  (Léon),  O.  I.  Ç|,  archivisle-i)alé()grapiie,  anc. 
él.  et  m.  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  (Charles,  archiviste  du 
dép.,  ni.  du  Com.  des  travaux  hist.  et  se.  près  le  Min. 
de  l'instr.  publ.,  anc.  |)r'  de  la  Soc.  ac,  anc.  v.-pr'  de 
la  Soc.  de  géog.  commerciale,  r.  de  Strasbourg,  2, 1870. 

MARTIN  (.\rlhur),  O.  ^,  ca|)itainedo  vaisseau  en  retraite, 
r.  (iurvaiid,  .T2,  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  189.'). 

MICIII'IL  (Caston),  O.  A.  i},  ingiiiicur  de  la  Ville,  m.  de 
la  Comm.  des  bâtiments  civils,  r.  de  la  Rosière,  28, 
1900. 

MIR.\LLIli  (le  docteur  Cliarles),  anc.  interne  des  Hôpi- 
taux de  Paris,  médecin  des  Hôpitaux  de  Nantes,  prof. 
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(lu  iiKMlccine  légale  el  iI'Iin  j^it'iu-  ;'i  l'i'lc.  de-  inédecine, 
r.  ("-o|)ernic,  11,  190(5. 

MOXTl  i)K  Hi:ZH  (Claude  de),  ehev  de  S'-Ciégoirc  le 
(iraiid,  cous,  d'arr.,  ni.  du  Cous,  d'adni.  de  la  Revue 
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Cùles-du-Xord Société  d'émulation  des  Côlcs-du-Nord 

(Saint-Brieuc). 
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Creuse Société  ^  des    Sciences    naturelles    et 

archéologiques  de  la  Creuse  (Guéret). 
Deux-Sèvres Société  de  staUsticjuc,  sciences,  lettres 

et  arts    du   département  des  Deux- 
Sèvres  (Niort). 
Dordogne Société    historique    et   archéologique 

du  Périgord  (Périgueux). 
Eure-et-Loir Société   archéologique  d'Eure-et-Loir 

(Chartres). 
Finistère Société    archéologic[ue    du    Finistère 

(Quimper). 
--  Société  académi(jue  de  lîrest  (Hrest). 

Gard Académie  de  Nîmes  (Nîmes). 

Gironde Société    archéologique    de    Bordeaux 

(Bordeaux). 

Hautes-Alpes Société  d'études  des  Ilautes-Alpes(Gap). 

Ilaule-Garonne Société  archéologique  du  Midi  de  la 

France  (Toulouse). 
liante-Marne Société  historique  et  archéologique  de 

Langres  (Langres). 
Hante-Saône Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 

du  département   de  la  Ilaute-Saône 

(Vesoul). 
Haute-  Vienne Société  archéologique  et  historique  du 

Limousin  (Limoges). 

—  Société  des  amis  des  sciences  et  arts 

de  Rochechouart  (Hochechouart). 

Ille-et-Vilaine Société  archéologique  du  département 

d"I Ile-et-Vilaine  (Bennes). 

—  Annales  de  Bretagne,  puhliées  par  la 

F  a  c  u 1 1  é  d  e  s  1 e  1 1  r  e  s  de  Rennes 
(Rennes). 

—  Société    historique    et    archéologique 

de    l'arrondissement   de   Saint-Malo 

(Saint-Malo). 
Indre-et-Loire Société  archéologique  de  la  Touraine 

(Tours). 

Isère Académie  Delphinale  (Grenohle). 

Jura Société  d'éniiilnlioii  (hi  .lura  (Lons-le- 

Saulnier). 
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Landes Société  de  Borda  (Dax). 

Loir-et-Cher Société    des    sciences    et    lettres     (Ju 

Loir-et-Cher  (Hlois). 

—  Société  arciiéok)gi(|iiL',   scientifique  et 

littéraire  du  Vcndomois  (Vendômcj. 

Loire-Inférieure Société  académique  de  Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure  (Nantes). 

—  Société    des    sciences    naturelles     de 

l'Ouest  de  la  France  (Nantes). 

—  Société  des  Biljliophiles  Bretons  et  de 

l'Histoire  de  Bretagne  (Nantes). 

Loiret Société  archéologique  et  historique  de 

l'Orléanais  (Orléans). 

Lot Société  des  études  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  du  Lot  (Cahors). 

Lozère Société    d'agriculture,    industrie, 

sciences  et  arts  du  département  de 
la  Lozère  (Mende). 

Maine-et-Loire Société  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
arts  de  l'arrondissement  de  Cholet 
(Cholcl). 

—  Mémoires  de  la  Société  Nationale  d'A- 

griculture, sciences  et  arts  d'Angers. 

Manche Société  d'agriculture,  d'archéologie  et 

d'histoire  naturelle  du  déparlement 
de  la  Manche  (Saint-Lô). 

Marne Société  d'agricullu  rc,  commerce 

sciences  et  arts  du  département  de 
la  Marne  (Chàlons-sur-Marne). 

Mayenne Commission  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Mayenne  (Laval). 

Meurthe-et-Moselle. . .     Société  d'ai-chéologie  lorraine  et  Musée 

historiciuc  lorrain  (Nancy). 

Meuse Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 

Bar-le-l)uc  (Nancy). 

Morbihan Société     i)olyinalliique    (hi    Morbihan 

(Vannes). 

Nord Commission    Iiisloriciuc    et    archéolo- 

gi(|ue  (Lille). 

Oise Société    académi(|ue     ({"archéologie, 
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sciences  et  arts  du  département   de 

l'Oise  (I^Ciiuvais). 
Orne Société  liistoriciue  cl  arciiéologique  île 

l'Orne  (Alençon). 

Pas-de-Calais Société  <les  antiquaires  de  la   Morinie 

(Saint-Omer). 
Puy-de-Dôme Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de 

Clerniont-Ferrand  (Clermonl-Ferrand). 
Rhône Société  académique  d'architecture  de 

Lyon  (Lyon). 

—  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon 

(Lyon). 

Saône-et-Loire Société  Eduenne  (Autun). 

Sarthe Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 

de  la  Sarthe  (Le  Mans). 

—  Revue  historique  et  archéologique  du 

Maine  (Le  Mans  et  Maniers). 
Seine Journal  des  Savants  (Parisj. 

—  Société    nationale    des   anticiuaires  de 

PYance  (Paris). 

—  Société  française  d'archéologie  jjourla 

conservation  et  la  description  des 
monuments(Congrès  archéologiques) 
(Paris  et  Caen). 

—  .  Société     française     de    numismatique 

(Paris). 

—  Revue  de  la  Société  des  études   histo- 

ricjues,  faisant  suile  à  Vliwestiyatciir 
(Paris). 

—  Comité    des    travaux     historiques    et 

scientifiques  (M.  1.  P.,  Paris). 

—  Revue  de  l'Hcole  d'anlhroj)ologic  (rue 

de  l'Ecole-de-Médecine,  IG,  Paris). 

—  Revue  des  traditions  populaires,  Paris, 

80,  boulevard  Sainl-^hu■cel,  \'\ 

—  Revue    du    Uadilionnisme    français   et 

étranger,  Paris,  ()0,  quai  des  Orfèvres. 

—  La  Tradition,  Paris,    1,  rue   de   Savoie, 

VP. 
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Seine-Inférieure Commission  des  anti(jiiités  de  la  Seine- 
Inférieure  (Rouen). 

—  Société  havraise  d'études  diverses  (Le 

Havre). 
Seine-el-Oise Société  archéologique  de  Ramboui  lie 

(Rambouillet). 
Somme Société    des    antiquaires    de    Picardie 

(Amiens  et  Paris). 
Tarn-et-Garonne Société     archéologique    ilu    ïarn-et- 

Garonne  (Monlauban). 
Vcif Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  la  ville  de  Draguignan 

(Draguignan). 
Vendée Société  d'émulation  de  la   Vendée  (La 

Roche-su  r-Yon). 
Vienne Société    des     antiquaires    de    l'Ouest 

(Poitiers). 
Yonne Société    des    sciences    historiques   et 

naturelles  de  l'Yonne  (Auxerre). 

ALGÉRIE 

Constantine Société  ai-chéologique  du  département 

de  Constantine  (Constantine). 

—  Académie  d'Ilippone  (Rône). 

BELGIQUE 

Namiir Archives    de    la    France    monasticiue, 

Revue    Mabilon     (Chevetogne      par 
Leignon). 

ESPAGNE 

Catalogne Revista   de    la   Associacion    artistico- 

arqueologica  (Barcelone). 

Iles  Baléares Boletin   de  la    Sociedad  arcjucôlogica 

Iuliana   (Palma    de    Mallorca,    islas 
Baléares). 
ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

Colombie Smithsonian  institution  (Washington), 

SUÈDE 

Stockholm Académie    royale    des     belles-lettres, 

d'histoire  cl  des  anlicpiitcs  de  Stock- 
holm (Stockh)m). 
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REVUES 


Cantal Revue  de  la  Haute-Auvergne  (Aurillac). 

Ille-et- Vilaine L'Hermine,  revue  littéraire  et  artis- 
tique (le  Bretagne  (Rennes,  Paris, 
Londres). 

Maine-et-Loire Revue  de  l'Anjou  (Angers). 

Marne Pro  Alcsià  (Reims). 

Morbihan Revue  Morbihannaise  (rue  Pasteur,  19, 

Vannes). 

Seine Revue  dcsT^aditionspopulaires(Paris). 

—  Revue  du  Traditionnisme  (Paris). 

—  La  Tradition  (Paris). 
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